

.Qigitized by CTi 


nttSÈumtHmf 





a b 


I 



Digitized by Google 








Digiiiz0d by Google 




t êS-caxoiT a c fond tonte ta ÛLoy . a 

%£claireir la morale ù~ soutenir la Foy , fi 

Jienverjer Calvin (f Pelage ; |8 

f '.emetrre darus ^ ton jour toute l 'antiquité; || 

uni Me danJ la gloire If calme danal orag&p 

■JVe parler &" n 'agir que pour la Vérité' 1 , \ 

C‘ eJt ce gtt' cL^aat celuy dont voue voye^i ,n age 


HISTOIRE, 

ABRÉGÉE 

DE LA VIE 

ET DES OUVRAGES 

•DE 

Mons'. Arnauld, 

Ci-devant imprimée fous 
le titre de 

Question Curieuse Ôcc. 

Augmentée dans cette nouvelle Edition. 

•Muta fiant labia dolofh , cjua loqutintHY advenus 
JuJlnm imcjuitatem in fttperbia & in 
abufone y Plâlm. 30:21. 

§*§ 

K0\ 

A COLOGNE, 

Chez Nicolas Schouten. 

M. DC. Lxxxxv. 

* ' Digitized by Google 
















Bl 


HISTOIRE 


ABREGEE 

DE LA VIE 

ET DES OUVRAGES ,, ,, 

y;\Yi& 


'xf* 1 


V" V ». 


U E 


f:7f/ O As. 

/ jr '/ <?- 


MONSIEUR ARNAULD 

OU' 

Question Curieuse, &c. 

» « 

Menfieur . . . ConfeilUr dn Confeil privé 
de fon jiltejfc Aîonfeigneur l'Evefque 
& Prince de Làege. 

v2£ L y a cinq ans , Monlieur , 
que j’eus l’honneur de 
vous écrire fur la quellion 
qu’un de nos amis avoit lai- 
te à fon Pafteur, touchant 
lafoy de Mr. Amauld : & 
vous lavez que nous ne lômmes pas de- 
meurez long-tems maîtres de la Lettre donr 
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6 Hijloire abrégée 

vous parûmes alors fi làtisfàir. Le public 
s’en eft fai fi fans nous en demander permifi 
fion: & je m’en fuis aifément conlolé , ap- 
prenant de tous collez le bien que cette Let- 
tre a lait dans le monde. Elle y a fait con- ; 
noitre Mr. Amauîd à une infinité de pér- 
fonnes à qui On en ayoitlait une peinture 
fort hideufe : & je vous affure que depuis 
ce tems-là peu de gens ont eu peur de 
luy. 

Je ne vous ay'pas mandé que nous avions 

perdu çe-grand hoiqmç^ vous l’avez allez 
appris parle bruit public , & vous avez vu 
comment le rtgret d’une fi grande perte a 
efté fi univerlèl , qu’il a bien paru qu’i J n’y 
a gueres de perlonnes qui ne revere là mé- 
moire , & qui ne loit indigné de l’injullice 
qu’on luy a laite durant fa vie. 

Le peu que . je vous aydit de luy dans 
ma Lettre a mcrveilleufement excite là cu- 
riofité des honnclles gens fur Ion liijet, & 
tout le mondé demande avec emprefiement 
l’hifloire d’une fi belle vie. C’eft à mon 
avis une grande entreprilè. H y a peu de , 
mains qui foient dignes de toucher à une 
matière fi precieufe, & de luy donner là 
forme qu’elle mérite. ✓ Peut-eftre même 
qu’il eft à propos d’attendre un meilleur 
fiecle , & de lailïer ralïèoi r à loifi r despafi _ 
fions qui ont elle dans un mouvement fi ex-, 

traor- 
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de Air. Arnattld. 7 

traordinaire à Ion fujet durant plus, de 
cinquante ans, & dont la chaleur neft pas 
encore éteinte. 

C’eft à ceux que la providence chargera 
d’un tel ouvrage de prendre fur cela leurs 
mcflires. Pour moy je ne penfe qu’à vous 
renvoyer voftre Çhteflion cftrieuje, (car c’clh 
vous fans doute qui avez ainli batizé ma 
Lettre ) apres que je l’auray augmentée ae 
quelques circonîtances de la vie ae Mr. Ar- 
nauîd qui (ont venues depuis à ma connoil- 
lânce , & que j’auray ajouté aux ouvrages 
dont je vous ay parlé, peux qu’il a laits dans 
les dernières années. Que fx l’on m’apprend 
quelque chofe des particularitez de là 
mort, commeon me Ta fait efperer , je ne 
manqueray pas de vous en faire part. A ce- 
la prés je Jaiflèrai la Lettre dans la même 
forme qu’elle a eue jufqü’à prelent , lâns 
me mettre beaucoup en peine de ce qu’on y 
pourra trouver d’irregufier. 

Mais à propos d’irrégularité , favez-vous 
bien que certaines perfonnes en ont trouvé 
une dans vôtre titre , & qu’ils lôutiennent 
qu’on ne devoit jamais mettre en queftion , 
Si Mr. Arnauld eftoit heretique. Ils ont 
raifon , & nous n’avons pas tort. Car il 
eut efté à fouhaitter qu’il ne lé fût pas trou- 
vé des gens alfez prévenus , ou aOéz aveu- 
gles , pour mettre en doute la foy de ce ce- 

A 4 kbre 
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8 Hijlofrc abrégée de Mr. jirnanld. 
lebre Dofteur, & qu’il n’y en eut pas eu 
non plus d’aflfez fimples, ou d’afïèz peu in- 
ftruits, pour faire, fur la parole de ces au- 
tres, une queftion fi déraisonnable. Mais 
enfin la queftion s’eft fàitte , & c’eft à ceux 
qui l’ont fàitte qu’il s’en faut prendre, & 
non à celuy qui y répond pour montrer 
qu’on ne l’a pas dû faire. 

D’autres qui n’entendent point raillerie 
fur un fiijet aufli important que celuy de la 
fby, prétendent que ni le titre ni l’entrée 
de la Lettre, ne font pas affez ferieux. Eh 
Je moien de ne pas rire entre nous deux d’u- 
ne queftion fi ridicule? D’aiUeursn’eftoit-iî 
pas bon de faire un peu de honte à ceux qui 
font cette queftion , & de leur marquer par 
l’air dont on la reçoit , que des gens d’efprit 
ne l’auroient jamais dû faire. Cependant 
puifque ce n’eft plus entre nous deux, re- 
tranchons en quelque chofè, & fi vous le 
trouvez bon , que la Lettre commence 
ainfi. 


QUE- 
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QUESTION curieuse. 

br* «O/vu^ 

M R. A R N A U L D 


Do&eur de Sorbonne eft 
Heretique. 

J ’Auroi's eu autrefois peine à' 
croire. Monsieur, que Ton pût 
faire ferieufèment à Liege cette de- 
mande , Si Mr. Amauld eft heretique. 
Maisïes ennemis de ce Doéteur ont telle-- 
ment rempli le monde de leurs calomnies 
contre la pureté de fà doâxine , que l’on 1 
n’eft plus furpris de' trouver des gens qui 
font cette queftion d’iin ton ferieux , & 
d’autres qui font obligez d’y répondre de 
mefme. 

Ce que vous me mandez, Monfîcur,. 
du P. Reéteur des Jefuites , & de ce qu’il 
a fait avec cinq Religieux mandians contre 
cet illuftre Doéteur , en eft une preuve. 
Je ne m’en eftonne pas; Pâr tout ou la So- 
ciété a quelque crédit, Mr. Avnauldadû 
S ? attendre d’y eftre pour fui vi à feu & afing. . 
Ce n’eft pas ce que luy promettoit , il y a 
quarante-cinq ans , au nom de laComp:- 

A 5; , gniey, 
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gnie , le P. Cauiïin dans Ton Apologie : 
Nom nom fommes contentez» , diloit-il , 
d'écrire contre Jd dottrine : mats de pottrfui- 
vre fa Perfonne , c'efl ce qui ne nom arrivera 
jamais. Maisils ne font pas dclaves de leur 
parole. Elle change félon leurs interefts. Et 
comme ces interdis , vrais ou faux , leur 
font faire aujourd’huy une guerre ouverte 
à celuy avec qui ils paroi ffoient autrefois 
vouloir garder quelques mefures ; ils em- 
ploient auffi en ces pays-ci à ce defléin, 
comme leurs bons amis > des Religieux 
qu’ils perfecutent ouvertement en des païs 
éloignez. Je ne fuis donc pas furpris de 
voir entrer dans cette ligue quelques-uns 
de ces Religieux , ou qui ont intereft & 
font profemon de fuivre aveuglément les 
mouvemens de ces Peres , ou qui nont pas 
afiéz de lumière pour difcemer la palïio» 

& le faux zele qui les fait agir , d’avec l’a- 
mour de la vérité & de l’Eglifë dont ils la- 
vent colorer leurs 
lomnies. 

Mais ce qui m’a furpris eft que Mon- 

fieur &Monfieur....ji quiontafîu-' 

rément beaucoup d’efprit , d’iionneur de 
de fâgefle , aient donné comme les autres 
dans ces bruits populaires. Ceux qui 
n’examinent rien ont fujet d’eftre effraiez 
de ces idées afreufés de fède > d’erreurs , 

' de • 
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de do&rine fufpeéle , d’hcrcfies & de con- 
venticules , dont on tâche âc faire peur aux 
ignorans &' aux perfonnes crédules. Mais 
quelles fafTent impreflion fur l’cfprit de ce 
Chanoine & de cetEfchevin, * quand on 
les applique fans preuves à un Doéteur cé- 
lébré dont ils efîimcnt les ouvrages, c’cft 
ce que je ne comprens pas. Ils me font 
pitié: parce que d’une part, il me ferait 
fortfènfible de leur voir prendre quelque 
part, même par leur feule approbation, à 
des emportemens fi injufles & à des calom- 
nies fi outrageufes , contre une perfônne 
d’un fi grand mérite; & que d’un autre 
cofté, rien ne leur ferait plus aiféquede 
s’éclaircir de la vérité , s’ils vouloicnt 
prendre le parti de s’en inflruire par eux- 
mcfmcs, au lieu de s’en tenir au rapport 
de perfonnes qui leur doivent .eftre fiif 
pecles fur ce fujet, après qu’elles fc font 
fi ouvertement déclarées contre Mr. Ar- 
nauld, & que de jour en jour on leur voit 
commettre de nouveaux excès contre fà ré- 
putation & contre fon honneur. Je ne dc- 
fefpcrepas cependant de voir un jour nos 

A 6 amis 

* ALiege, on appelle 'Efchevins ceux qui, au 
nombre de quatorze, composent le tribunal or- 
dinaire de la juftice , & qu'on appelle ailleurs 
Confèillers. C’eft un tribunal fouverain , qui 
n’eft pas feulement pour la ville , mais pour tout 
le pays. 
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amis entendre raifon fur ce chapitre, com- 
me l’un d’eux l’a déjà fait au fujet des Pe- 
res de l’Oratoire, contre lefquels il eftoit 
fi étrangement prévenu. Et qui , à moins 
d’eftre plus inftruit & plus fur fes gardes, 
n’auroit d’abord efté ébranlé par desaccu- 
fations fi horribles , portées , tête levée , 
par des Religieux à un noble & illufire 
Chapitre^ au Magiftrat d’une Ville fi con- 
fiderable? Mais enfin après avoir un peu ap- 
profondi les choies vous favez comment il 
en eft revenu , & qu’il eft maintenant aufli 
plein d’eftime pour l’Oratoire , qu’il en 
avoit mauvaife opinion , quand il n’en avoit 
pris d’idée que furie rapport de leurs enne- 
mis. Je croy qu’il fe fçait bon grc de ne 
s’cftre pas obftiné à demeurer ferme dans là 
prévention, & d’avoir ouvert loreille à la 
juftification de ces bons Préfixes , mainte- 
nant qu’il voit que Mr-. l’Archevêque de 
Cambray après une difcuflîon exaéte de 
tout ce que leurs ennemis ont voulu pro- 
duire contr’eux, les a pleinement juftificz 
* en le» déclarant entièrement innoccns de 
toutes les accufations dont ils avoient efté 
chargez : quoy -qu’il paroiffe .qu’il ne les a 
pas voulu épargner. 

Que fi cet autre de nos amis n’a pas fait 

encore 

* Par deux fentences; La i. du 3. Oélobr» 
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de Mr. j4rnanld» 

encore tant de chemin que le premier, if 
s’en faut néanmoins beaucoup qu’il foit auf- 
fi perfuadé qu’il l’edoit de la vérité des faits 
avancez parles Jefiiites dans leur Mémoire : 

& s’il femble demeurer encore comme en 
fufpens , ce n’cft que lûr l’aflurance que ces 
Peres luy ont donnée, qu’ils avoicnt en main 
des preuves authentiques de tous ces faits , 
qu’ils les produiraient bien-toft au jour 
dans un jugement réglé, & qu’ils réfute- 
raient invinciblement la Remonjlrance jufii- 
ficative des PP. de l'Oratoire par une Répon- 
fè publique. Cependant il y a déjà fix mois n y a 
que l’on attend cette Réponfe : & quand ma,n;e ' 
M. 1 Archevêque n aurait pas parle pour ans que 
l’Oratoire, l’impui (Tance où leurs accula- ^"dcctrc 
tcurs fe trouvent de tenir leur parole , doit Reponfc, 
feule convaincre le monde de la faufîcté de 
tout ce qu’ils ont avancé contre l’honneur 
de cette pieufe Congregation.Mais elle doit 
aulfi apprendre aux parfonnes trop crédules 
à ne pas croi re à l’avenir liai fément des ac- 
culàtions dé cette nature, à moins qu’cK- 
lésneloient Ibutenties de bonnes preuves , 

& qu’on, n’en mette la vérité dans une en- 
tière évidence. 

Je ne croy pas noftre ami allez fmplè 
pour attendre encore les preuves que les 
Jefuiteslui ont promifes, après un li long 
delay: mais, entre nous, je croy qu’il eft 

A 7 un. 
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un. peu honteux d’avoir fi legercment ajou- 
té foy à des gens qu’il croioit incapables 
de le tromper. On n’aime point à eftre pris 
pour duppe , & on ne l’avoue que le plus 
tard qu’on peut. Cependant le meilleur par- 
ti à prendre quand on a efté trompé une 
Ibis, c’eft de mettre cette tromperie à pro- 
fit, en fe tenant fi bien for Tes gardes qu’on 
ne le foit pas une féconde. 

Si Monfieur ..... veut fuivre ce con- 
leil pour ce qui concerne Mr. Arnauld, 
fur ma parole il ne s’en repentira pas , & 
il me fçaura bon gré de l’avis que je lui 
donne. 

Il a de l’équité , & il n’ignore pas que 
rien n’y eft plus contraire que d’adjouter 
foy à des accufâtions atroces , telles, que 
font celles dont il eft quçftion, fur le rap- 
port de ceux qui font ouvertement décla- 
rez contre les acculez. 

Il a de l’ciprit , & il Içait que rien n’cft 
plus indigne d’un homme fige, que de pro- 
fti tuer là creance â des bruits vagues, & qui 
ne fontfondez ni fur aucunes preuves, ni 
même fur la vrailèmblance. 

Enfiniladclaconfoicnce, &jenelçay 
comment il la peut accommoder avec une 
crédulité aufii contraire à la charité & à la 
juftice , qu’eft celle qu’on a à l’égard d’une „ 
acculàtion d’herefie, répandue contre un 

Prêtre 
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Prêtre & un Docteur Catholique qui a tou- 
jours vefcu dans la communion de l’Eglilè 
& du Saint Siégé. Car ce préjugé qu’il a 
pouf lui eft fi fort , qu’il îiiffit feul pour 
mettre là foy à couvert de tout mauvais 
lbupçon : n’eftant pas croyable, que depuis 
tant d’années que Tes ennemis répandent ces 
bruits dans le monde, ils euflent manqué 
de le deferer à l’Eglilè , s’ils avoient eu de- 
quoy le convaincre de fentimens contraires 
à la fby ; ni que les fuperieurs Eccleliafti- 
ques , qui n’ont pu ignorer ce qu’on avance 
contre lui,l’euflent laifle jouir de tous les 
avantages de la communion catholique, s’ils 
avoient cru qu’il y euft quelque fondement 
à des accufations li confiderables. Pour Mr. 
Arnauld , outre qu’il n’a gueres cfté en 
eftat ni de demander juftice, nidel’efpç- 
rer , il a cru devoir méprifèr des accula- 
tions faites en l’air: &la fuite a fait voir 
.que fes implacables accufateurs fefaifoient 
plus de tort qu’à lui dans Pefprit des per- 
fonnes fages & intelligentes , qui ont tant 
foit peu approfondi les choies. ^ 

Que fi nolfre ami les veut audi appro- 
fondir, qu’il conlidcrc que comme les Je- 
fuites ont formé contre Mr. Amauld des 
accufations d’erreur ; Mr. Amauld en a auf- 
fi formé contre les Jefuiftes. Qu’il mette 
en parallèle les accufations differentes des 

uns 
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lins & des autres, qu’il en pefe les preu- 
ves, qu’il en confidere les divers fuccés , & 
apres cela , qîi’iLjuge de bonne foy, la- 
quelle des deux fortes d’accufâtiorrs doit 
paroiftrela mieux fondée, & fi Mr. Ar* 
nauld a mérité qu’on le regarde, félon -l’idée 
qu’en donnent par tout les [efuites, conü 
me un auteur dangereux , un heretique , un 
herefiarque, un homme pro férir par l’E- 
glife. 

J’entreprens volontiers de vous aider , 
Monfieur , à faire connoiftre à noftre ami , 
Mr. Arnauld pource qu’il eft ; car je les ho^- 
nore trop tous deux, pour voir celui-cy 
fimaldansl’efprit de l’autre par un mal-en- 
tendu. Mais il eft neceflaire pour cela de 
parcourir les principales aérions & circon- 
ftances de la vie de ce Doéteur , & de vous 
parler fuccintement des affaires les plus con- 
fiderables qu’il a eues avec les Jefuites, ou 
avec d’autres personnes , qui fé font trou- 
vées dans des féntimens differents des liens ; 
& en mefme temps vous faire connoiftre 
lés ouvrages les plus célébrés qu’il a mi s au 
jour. i! 

Nous pouvons partager fa vie en quatre 
âges différer s. Le i . depuis fà naiffance jus- 
qu'au 1 i vre de la Frequente Communion , qui 
parut en i <543 . Le 2. commerce à cette an- 
née, & finit à la paix de l'Egide faite en 

1668... 
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i(S68. Le 3. comprend les onze années 
qu’il demeura publiquement à Pari s depuis 
166%. jusqu’au mois de Juin de l’an 167p. 
Le 4. enfin depuis là retraitte de Paris en 
1679. julqu’à /a mort arrivée le S. 
d’Aouft 1694. J’abregerai le plus que je 
pourrai , & autant que la matière le per- 
mettra. 

PREMIER AGE. 

H eft plus important que vous ne croi- 
riez de commencer mon éclairciflement 
par les premières années de celuy dont j’ay 
à vous entretenir , & de parler de là nai fian- 
ce , de Ion Pere & de la première aétion pu- 
blique qui commença à le faire connoiftre 
dans le monde ; car tout cela lait à noftre 
fujet ; tout fèrt à lôn hiftoire & à fa j unifi- 
cation. 

Meflire Antoine Amauld rtâquit à Pa- 
ris le fixiéme de Février l’an 1612. & fut 
batizé le landemain dans les fonds baptis- 
maux de l’Eglilê de S. Mederic , pSroifïè 
de M. fon pere. Ce Pere fut Antoine Ar- 
nauld fi célébré dans le barreau, & connu- 
dans l’hiftoire des Jefuites par le fameux 
Plaidoier qu’il fit contr’eux pour l’Univer- 
fité de Paris en 1594. Onnes’amufe point 
à réfuter ici l’impertinent auteur d’ un Avi* 


Digitized by Google 


ï8 Hifioire abrégée 

important a 214 . udrnauld, &c. o q Ton pro- 
duit l’extrait d’une prétendue Lettre de 
' M.,le Marquis d’Heucourt, pour prouver 
que M. Arnauld eftoit né Calvinifte , aufli 
bien que fôn pere. Tout cela n’eft qu’im- 
pofture. On a en main , non feulement 
l’extrait du baptiftcre , que ce donneur 
d’avis defiroit que l’on produifit , mais 
encore un defàveu en forme , de la main 
de ce Marquis, datté de Bronton prés de 
Londres le May 1692. où il déclaré 
qu’il ne fçait ce que c’eft , que la Lettre ne 
fut jamais dcluy, & que c’eft une pièce 
malicieufement & fauffement compofée. ; 

Vous me priez de vous dire quelque 
chofè de la famille des Amaulds. Ce quç 
j’en ay à dire eft , quelle eft originai- 
re d’Auvergne, & il paroift que c’eft d’une 
fort ancienne noblefle , dont ce n’eft pas 
icy le lieu de parler. L’ayeul de nôtre Do- 
cteur s’appelloit Antoine, aulli bien que 
Iuy & fon pere. Il eftoit Seigneur de la 
Mothe, chafteau qui eftoit prés de Riom, 
& eftoit homme d’un mérité extraordinai- 
re , qui durant les guerres civiles fervoit 
fon Roy à la tefte d’une compagnie de che- 
vaux légers , & durant la paix prenoit des 
emploi s plus paifibles, tel que fut la char- 
ge de Procureur General de la Reyne Ca- 
therine de Medicis , qui l’honoroit de 
fâ. laveur. Il 
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Il eut huit fils & quatre filles. L’aifr.é 
de ces huit fils , nommé la Mothe-Ar- 
nauld fut jugé digne d’une charge de Se- 
crétaire d’Eftat par le Roy Henri III. qui 
la lui voulut donner. Mais il la refulâ 
pour fuivre le mettier de la guerre , où il 
fut tué au fervice de ce Prince, après s’ e- 
ftre fignalé d’une maniéré toute extraordi- 
naire en beaucoup de rencontres. 

Le 2. fut le Pere de celui dont je parle 
en cette Lettre , & il fucceda à fon pere en 
la charge de Procureur general de la Rcyne 
Catherine de Medicis , & eut aufii celle 
d’ Auditeur de la Chambre des Comptes. 
Mais l’amour du barreau luy fit quitter 
cette demiere pour fe donner tout entier à 
la profellion d’ Avocat. 

Le 3. fut concilier d’Eftat & Intendant 
des finances , fingulierement chéri du Roy 
Henri IV. & delaReyne Marie de Medi- 
cis. Les quatre fuivans avoient de gran- 
des qualitcz , & s’acquirent beaucoup 
d’honneur en des emplois confiderables ; 
mais le 8 e . Pierre A rnauld, Mettre de Camp 
General des Carabins de France , autti Me- 
, ffie de Camp du Régiment de Champagne 
& Gouverneur du Fort-Louis, fut un 
homme fi extraordinaire dans le mefticr de 
la guerre, qu’il a peut-ettre efté unique 
dans (on elpcce depuis plufieurs fieclcs. 

f An- 
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Antoine Amauld, Pere de noftre illuflre 
Do&eur , époufà la fille unique du célé- 
bré Mr. Marion , qui a efté Prefident & 
Avocat General au Parlement de Paris. Il 
eut d’elle vint enfans, dont le premier fut 
M. Robert Amauld d’Andiîly, connu par . 
tant d’ouvrages célébrés , & pere de M.Si- 
mon Amauld de Pompone Miniftre d’E- 
ftat; & le dernier fut le Do&eur dont nous 
parlons. Il n’en reftoit plus que dix quand 
le Pere mourut , quatre garçons & fix fil- 
les. Des deux autres garçons l’un fut Mr. 
Henri Amauld Evefquc d’Angers , & l’au- 
tre eftant Lieutenant delà Mettre de Camp 
des Carabins ; fut tué au fèrvice du 
Roy. 

Les fix filles ont toutes efté Religieufês 
à Portroyal. Car Madame le Maiftre, 
l’aifhée ae toutes , & mere de ces deux 

f rands hommes , M. le Maittrc fi ceîe- 
re dans le Parlement de Paris, & Mr. de 
Sacy fi connu par fès ouvrages ecclefiatti- 
ques , prit auffi l’habit dans cette fâinte 
-maifôn dés qu’elle fè vit veuve. La Mere 
de ces faintes filles , s’y eftoit auffi faitRe- 
ligieufe avant Madame le Maitre, & les 
fix filles de Mr. Amauld d’Andilly ayant 
pareillement pris l’habit dans la mefme 
Maifon , cette heureufc mere eut cette con- 
folation , fi rare & û finguliere , de mou- 
rir 
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rir Reîigieulè au milieu de douze de lès 
filles ou petites filles , toutes Religieufes 
comme elle. La mere Angélique & la me- 
re Agnes , toutes deux abbeflès de Port- 
royal , ont efté deux prodiges d’efprit 5c 
de pieté, & la première apres avoir refor- 
mé là maifon , en reforma enluitte plufieurs 
autres de fon ordre, dont elle a eu la gloi- 
re d’eftre la première Reformatrice. 

C’eft au milieu de ces héros & de ces 
laints que naquit Mr. Amauld. Mais par 
la raifon que j’ay ditte, il nâquit avec un fé- 
cond péché originel , que nul Sacrement ne 
pût effacer : & le crime du Plaidoier ayant 
rendu 1$ Pere Calvinifte & Miniftre de 
1* Antechri fi dans l’elpri t des J efu i tes , quoi 
que toujours bon Catholique & bon Chré- 
tien par tout ailleurs , le fils ne pouvoir 
manquer de naître à leur égard enfant de 
colere , & d’eftre Heretique & pis encore , 
avant que d’eftre Chrétien. Ce que je vou s 
dis du Pere n’eft pas un conte. Voie? l’A- 
pologiepourJeanChaftel 8c pour la Socié- 
té, * fi vous avez ce livre deteftable, vous 

yvcr- 

* Le titre du livre ejl tel : Apologie pour Jean 
Chaftel Parifien , exécuté à mort , èc pour les Pe- 
res & Ecoliers de la Société de Jcfus bannis du 
Royaume de France , contre l’Arreft du Parle- 
ment donné contr’eux à Paris le iç. Décembre 
i /94 . divifée en cinq parties, Par François de Vé- 
rone 

J 

/ 




Digitized by Google 



I 

22 


' jHiftoire abrégée K . . . . ... . 
y verrez pag. 205. que le nom d’Amauld 
vient , félon eux, d qui lignifie 
rwr ou apoftafier , & qu’il aproche de 
celui de l’ Antechrift , où fè trouve le nom 
de la belle : & page 206. Digne Mimfir.e 
de celui auquel a eflé donnée gueule proférante 
grandes choies & blafphemes. slpocal. 13. 
Voiez aum T Amphithéâtre d’honneur de 
leur P. Charles Scribani ; &, ce qui vaut 
cent témoins , voiez l'Image du premier fic- 
elé de la Société. Vous y trouverez Mr. Ar- 
nauld appelle Calvinifte. Mr. du Pleix, 
leur bon ami , l’avoitdit fur leur parole 
dans Ion Hiftoire de France ; mais il s’en 
eft dédit fort honneftement : ï^a vérité 
ejl y dit-il, qu'il ne le fut jamais. Ilalaijfé 
des enfans tres-vertueux & tres-zxlez, d 
la religion Catholique. Du Pleix Henri 4. 


p. 206. 

Mr. Amauld eftant né Heretique , Cal- 
vinifte , enfant de la colere desjefuites, 
que ne devoit-il point dire dans la fuite ? 
En effet à peine eut-il atteint l’age de neuf 

ans, ' 


rone Conftantin. Et au bas de la page , comme 
four attribuer à Dieu ce deteftable parricide , far le - 
quel ce miferable avoit rotnfu une dent au Roy d'un 
coup de couteau, on ajoute ces mots : Deus conte- 
ret dentes eorum in orc ipforum , molas leonum 
* confringct Dominus : Dieu brifera leurs dents dans 
leurs bouches : le Seigneur rompra les mâcboints des 
lions. Picau. 37. 


V* 
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ans , qu’il devint non feulement Deïftc, 
mais Apôtre du Deïfme, fi on en croit le 
bon ami des Je fui fies le Sr. Fileau de Poi- 
tiers, dans fon Roman diabolique de l’afi 
fembïée de Bourg-Fontaine , qui a efte a- 
doptépàr le Pere Meynier [efuitc dans un 
livre qui a pour titre : Le Portroyal & Gene- 
ve d intelligence contre le fkint Sacrement de 
V autel ; par un autre Je fuite nommé Moyfe 
du Bourg dans Ion Hijloire du Janfenifrne , 
concernant Ja conception 3 Jli naijjance , Jon 
accroijj'cment & Jon agonie \ & par le P. Ha- 
zard [cfuite d Anvers dans un ouvrage Fla- 
mand. Ces trois Jeluites n’ont point eu 
honte d’annoncer fêrieufèment au public 
une fable aufii diabolique , & en mefme 
temps auffi impertinente , que cette afïèm- 
bléc de Bourg-Fontaine , tenue , à ce qu’ils 
prétendent , en 1611. Mr. Amauld s’y 
trouva avec cinq autres qui formoientee 
Concile , & quoi qu’il n’eut que neuf ans , 
il remplit là place 8c y joua ion perfônnage. 
Comme le defïèin de cette afTemblée eftoit , 
félon qu ils 1 afTurént , de ruiner tous les 
myftcrcs de la Religion Chrcftienne, ils 
furent tous partagez entre ces fix perfbn- 
nc J > & Mr. Amauld pour fâ part fut char- 
ge de détruire les deux Sacremens de la Pé- 
nitence 8c de l’Euchariftie. 

On a peine à s’empêcher de rire quand 

on 
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on fçait que celui à qui ils font jouer un tel 
perfonnage étoit alors un enfant de neuFans. 
Mais en vérité il y a plutod fujet de verfor 
des larmes fur un aveuglement fi déplora- 
ble, & d’admirer en me fine temps la con- 
duite toute divine de la Providence , qui 
frappe de tenebres fi incroyables , & met 
dans une telle confufion les édificateurs de 
la fe&e du Janfenifme , qu’ils n’ont pu po- 
fer pour fondement de cet édifice de men- 
fbnge , qu’une calomnie horrible qui fè ' 
ruine d’elle-mefme. 

Vous les voyez d’un codé mettre le 
point de la conception & de la naijfance du 
Janfêni (me en l’année 1611. lors qu’au re- 
tour d’Efpagne Mr.Janfênius, difênt-ils, 
paffa par la France, & fè trouva à l’Affem- 
bléc de Bourgfbntaine avec M. Amauld : 

& il fè trouve que de ces deux principaux 
perfonnages de l’Affemblée , l’un n’avoit 
alors que neuf ans , & l’autre retourne 
d’Efpagne avant que d’y avoir jamais 
edé ; n’y ayant edé député par l’Univer- 
fité de Louvain que trois ans après en 
1624. 

D’un autre codé, le Janfenifme de Mr. 
Amauld ed fondé particulièrement fur fon 
intelligence avec Geneve contre le S. Sacrement 
de l'slutcl , & fur fon Livre de la Frequente 
Communion » qui ed félon leur hidoire, 

l’exe- 
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l’execution du projet de Bourgfontaine. 

Mais un moment de patience, Monfieur, 

& vous verrez toute la France , & j’ofe dire 
prefque toute l’Lglile , regarder le Livre de 
la Frequente Communion , & celuy de la Per- 
pétuité de la Foy fur i Eucharijhe , comme 
deux des plus excellens Ouvrages de ce fic- 
elé ; & Mr. Amauld , comme un des plus 
illuftres Defenfeurs de la Vérité de l’Eucha- 
riftie , contre les blafphémes des Sacramen- 
taires ; & de la làinteté de ce Myftere, 
contre les abus & la profanation des mau- 
vais Catholiques. 

En attendant que je vous le prouve en 
Ion lieu , je croy qu’il efl: bon de vous dire 
ici par avance, que les ennemis de M. Ar- 
nauld, & lesjefuitesmefmes les plus ou- 
trez , dans le tems qu’ils l’accufent d'ejire 
prefque par tout d'accord avec les Calvmiftes , j e . 
ic croient obligez , pour ne pas paroiftre en fuite de 
mefme tems fous & calomniateurs , d’a- da 0 n u « rjï ’ 
jouter cette exception : hor finis ce qui touche 7 an pnft 
ILuchanJhe ; Que Meilleurs de S. Sulpice um"™* 
écrivant contre luy en 1 £> 5 5. ont reconnu , 
j en parlant du livre de la Frequente Com- 
munion, cju il y avait joutenu avec grande rai- 
fon , comme plufieurs grands Docteurs l'ont 
! e»figné & joutenu avant luy , la doctrine 
de ce Livre touchant le delai del’Abfolu- 
tion àl égard des pécheurs , qui font dans 

B l’ha- 
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l’habitude ou dans les occasions prochaines 
du péché: & qu’un Savoiart, loy difant 
Dodeur de Sorbonne , dans lès prétendus 
Préjugez, légitimés contre les Janjenijles , 
, écrivoit il n’y a que quatre ans , Que ceji 
en juger a l'aveugle que de les regarder com- 
me des monjlres d' impiété , qui auraient vou- 
lu renverjer les Sacremens de l'EuchariJlie 
& de la Penitence. 


Laiflons-là pour quelque tems les adver- 
faires de M. Amauld, & revenons à luy- 
méme. Il eftoit né avec le plus heureux 
naturel & les meilleures inclinations du 
monde : fur tout une douceur admirable , 
une humeur bien faifànte, uneaverfionde 
toute malignité & de tout ce qu’on appelle 
malice dans les enlàns. La grâce lan édi- 
fiant ces dons naturels , luy fit palier Ion en- 
fance dans une grande innocence & dans une 
pureté de mœurs merveilleulè. 

Après lès humanitez & là Philolôphie, 
qu’il fit dans l’uni verfité de Paris, ilcom- 
\ mença à eftudier en droit avec l’aifné de les 
neveux , M. le Maiftre, qui fut dans la 
fuitte l’admiration du barreau tant qu’il 
en lui vit la profelfion, & qui le rendit 
encore plus admirable en la quittant. Mais 
Dieu qui avoit d’autres defièins lur l’on- 
x\c le retira bien-toft de cette eftude pour 
l’engager dans une eftude plus clevée > 
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6c dans une profeflion plus lâinte. 

Comme Dieu l’avoit lait naiftre d’une 
meretres-vertueufè, qui luy a voit donné 
une éducation fort chreftienne, il fc fèrvit 
d’elle aufli pour le faire entrer danslavoye 
oùilvouloit qu’il le fèrvit. Omnd fan- Lett. n*. 
ray l'honneur de vous vo:r un jour t fi Dieu le 
veut y luy difoit M. de S.Cyran ,je vous 
confirtneray encore mieux dans l'opinion que 
vous avez, que celle qui ejl avec Dieu vous a 
engendré deux fois , & que vous lity devez. , prin- 
cipalement la bonne difpofition dans laquelle 
Dieu vous a mis . Il fe cache dans fesplus 
grandes faveurs , & cache ; aujfi ce 

que fis élus contribuent à la converfion des a- 
mes. Mais on peut , fans crainte de faillir , 
établir cette réglé , que celuy qui gémit long- 
tems devant Dieu pour la converfion d'une 
ame y en ejl me des confis , lors qu'on la voit 
arriver y jur tout fic'ifi une mere qui gémit & 
qui prie pour fin fils . 

Dans une autre Lettre qu’il luy écrivit 
au fujet de la Pretrifè qu’il avoit reçue , il 
luy parle encore de fa mere en ces termes. 

Vous avez, grande raifin de croire que Dieu 
vous aappelléy & appellé par elle. Per fin- 

ne ne le peut mieux ajfurer que moy , pour les 
raifins que je vous ay dittety & qui me font 
voir clairement que vous devez, à cette ame 
heur eu fi non feulement tout ce qui ejl de votre 

B l corps , . 
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corps , mais mefme tout ce qui ejl de votre 
ame ; parce quelle feule vous a engagé a la 
Théologie & au fervice de Dieu. 

Enfin dans une autre Lettre à un amy. 
J' ay , dit il, efté envoyé comme de la part 
de Dieu & de Madame fa mere , qui eftoit 
une des plus vertueufès femmes de ce tems , 
pour l'aller retirer de l'eflude du droit & le 
transférer dans celle de la Théologie. Je ne fis 
que femer alors , & Dieu en fit naifire par fa 
grâce les fruits en fin tems. 

Déterminé à la Théologie, il eftudia en 
Sorbonne fous M. l’Efcot. Ce Profefïèur, 
qui fut depuis Evelque de Chartres apres 
avoir efté Confèflèur du Cardinal de Riche- 
lieu , avoit une aflèz grande netteté d’efprit 
qui le faifoit fuivre plus que les autres Pro- 
fèffeurs , & luy acquit quelque réputa- 
tion. Maisfos Ecrits faifoient voir qu’il 
n’a voit point eftudié la Théologie dans les 
fources, & que pour former fes fèntimens 
& choifir fes opinions Theologiques, il a- 
voit plus lu les Scholaftiques que les Peres 
& les Conciles, qui cependant font les ca- 
naux de la T radi tion divine. C’eft ce qui 

paroifïbit particulièrement dans fon Trai- 
té de la Grâce que M. Amauld prit fous 
luy. 

C’eut efté un piege dangereux pour nô- 
tre jeune Théologien, s’il n’eut appris la 

do- 
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doctrine de la grâce que dans le Traittéde 
Ion maître. Mais Dieu r qui s’eftoit (érvi 
de M.deS.Cyranpourleconduireàl’ecole 
de la Théologie, le fervitauiïi deluy pour 
jetter dans fon cœur les premières femences 
d’une Théologie plus pure & plus confor- 
me aux divines Ecritures , que celle de fon 
Profcfleur. Il luy donna un petit volume 
d’Opufcules de S. Auguftin fur la grâce , 
comme pour luy fervir de prefèrvatif con- 
tre les opinions nouvelles , mais ce fut fans 
luy dire autre choie , linon qu’il lut bien 
ces opulcules , & qu’il ne s’en repcnti- 
roit pas. 

Illes lut, les comprit, les admira, & 
entra de luy-même dans les fecrets de la 
dodrine làmte de la grâce , en fuivant la lu- 
mière de celuy qui en eft le Docteur. 
Ayant vu à quelque tems de là M. de S. 
Cyran,illuy dit comme une choie qui luy 
avoit efté nouvelle , & i’avoit furpris , qu’il 
trouvoit,. félon la doctrine de ce lâint Da- 
teur, une grande différence entre la grâce 
du créateur donnée à l’Ange & à l’homme 
innocent, & la grâce du Réparateur don- 
née par les mérités deJefus-Cnrift à l’hom- 
me pecheur. M. de St. Cyran eut alors 
la joye qu!a un laboureur qui voit que la 
femence qu’il ajettée dans fon champ y a 
germé , & qu’elle commence y en fortint de 
. B 3 ter- 
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terre, à luy donner l’efperance d’une heu- 
rcufê & abondante moiflon. Ce grand 
homme ne fit femblant de rien, fe conten- 
tant de fourire& d’admirer en filence com- 
ment il avoit pénétré d’abord le myftere 
delà doctrine de S. Auguftin. Et com- 
me s’il avoit appréhendé que Dieu , qui 
ouvroit par luy-méme l’efprit de ce jeune 
Théologien à là venté , n’eut de la jaloufïe 
contre l’homme qui le voudroit mefler de 
l’enfèigner , il ne raifonna point avec M. 
Arnauîd, mais il l’abandonna à l’Efprit de 
la grâce, qui fèmbloit ne vouloir employer 
à luy en découvrir les fècrets que le fàint 
Dodeur à qui il les avoit découverts luy- 
mefme. 

Il continua de fe nourrir de cette celefte 
dodrine en lifant S. Auguftin, & autant 
qu’il y trouva de différence entre fèsfênti- 
mens & ceux de M. l’Efcot, autant fut-il 
charmé de la folidité de la dodrinc de ce 
fâint Dodeur, de l’enchainement admira- 
ble de fes principes , & de la conformité 
parfaite de fbnSyfteme dans toutes fes par- 
ties avec les veritez du grand Apôtre. 

C’ell donc dans S. Augullin qu’il a pris 
tout ce qu’il a jamais eu de fentimens fur la 
grâce & fur la predeftination , & c’eft avec 
grande juftice qu’il a toujours fait gloire 
de fe dire le Difciple de ce grand Dodeur. 

Ceux 
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Ceux qui par une calomnie aufli folle qu’el- 
le cft horrible , n’ont pas rougi de dire dans 
des livres imprimez qu’il les avoit pris dans 
Calvin, aufli bien que dans Janfenius, ont 
afliirément mal rencontré : puis qu’ alors il 
n’avoit jamais lu Calvin , & qu’il ne Iça- 
voit feulement pas que Janfenius travaillât 
fur la grâce: fon Livre n’aiant paru que lix 
ou fept ans apres. A peine Içavoit-il qu’il 
y eut un M. Janfenius au monde, &ilne 
l’apprit que par M. l’Efeot , qui s’eftant al- 
lé promener en Flandres durant les vacances 
avec quelques-uns de lés amis , & racon- 
tant après fon retour ce qu’il y avoit vû de 
plus conliderable , parloit avec éloge d’un 
Docteur & Profeffeur de Louvain nommé 
Janfenius , comme d’un fort honnefte hom- 
me & fort gavant Théologien. 

La leCture de S. Auguftin , a laquelle M. 
Amauld prenoit de jour en jour plus de 
goût , remplit fon efprit des grands princi- 
pes de la doctrine de ce Pere , & fervit mer- 
veilleufoment à le diftinguer.dans les difpu- 
tes familières , qui fe font dans l’Ecole pour 
exercer les Etudians. Car il tiroit de la 
doctrine de S. Auguftin & de lés principes 
des objections fi fortes & les poufloit fi vi- 
vement , que quelquefois le Profefléur 
eftoit à bout. 

Cela ne fervit pas peu à refroidir à fon 

B 4 égard 
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égard M. l’Elcot , qui j ufques-là Iuy avoi t 
témoigné beaucoup d’amitié. Mais il fe 
trouva bien plus fenfiblement picqué con- 
tre luy, lors qu’il fe vit entièrement aban- 
donné de lôn Ecolier dans la Tentative que 
celui-ci fbutint pour prendre le degré de 
Bachelier. Car ce jeune Théologien plein 
de reconnoilïànce pour la faveur lïnguliere 
que Dieu luy avoit faite de luy découvrir 
lesveritez de la grâce, crutquecen’eftoit 
pas allez de n’avoir pas efté rebelle à là lu- 
mière, &que ce lèroit luy faire injuftice 
que de la retenir captive. Il fe relolut donc 
de loutenir hautement la doârinedela grâ- 
ce, telle que S. Auguftin l’a cnlêignée, & 
de la defèndre à la lace de l’Univerlité de 
Pans & de l’Eglilè de France , en la prenant 
pour la matière de fa Tentative, & en dé- 
diant celle-ci aux Evefques de France qui 
eftoient alors aflemblez à Paris. C’eft ainfi 
qu’il confiera les prémices de lès difputes 
de Théologie à la grâce du Sauveur, pour 
laquelle il devoit loutenir un jour tant de 
combats , & remporter tant de victoires. 
Il mit pour cela lous les pieds toutes les 
craintes & toutes les confiderations humai- 
nes. Car il pouvoir bien croire qu’il le lai- 
foit des affaires avec Ion Profelfeur dont il 
abandonnoitles lèntimens pour en foutenir 
de contraires; & que ceux dont M. l’Èf 

cot 
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cot n’avoit fait qu’emprunter la do&rine , 
& à qui ion nom, fà famille, & ion Di- 
recteur eftoient déjà fi fort en butte, n’ou- 
blieroient jamais une démarche qu’ils pou- 
voient prendre pour une infulte faitte à leur 
Ecole. 

Il faut bien vous fbuvenir, Monfieur, 
de cette circonftance , & du chagrin que 
caufa cette préférence à M. i’Efcot, qui la 
prit pour un affront & une infulte. Inde trœ. 
C’eftde-là qu’eft venue toute la mauvaiiè 
volonté que ce Do&eur a toujours depuis 
témoignée contre luy, jufques-là qu’aiant 
empechépar l’autorité du Cardinal de Ri- 
chelieu qu’il confefloit, que M. Amauld 
ne puteftrereçude la Société de Sorbonne, 
& ne l’aiant pu empecher après la mort de 
ce Cardinal , il s’en dédommagea dans, la 
fuite en lefaifant exclure & delaMaifonde 
Sorbonne & de la Faculté, par laCenfure 
de 1656J dont il fut le promoteur avec 
M. le Moine, fuccefleur de ià Chaire & 
de fes fèntimens. Il n’avoit point appris 
au Cardial ion Penitent à pardonner, & il 
avoit appris de ion Penltent à ne pardonner 
pas. 

~ . La Theiê dont nous parlons fubfifte en- 
core , & on y peut voir le Syfteme de 
S. Auguftin fidèlement expofé , & fur tout 
la cfiûimStion des deux grâces; l’unepour 
. . • B p l’hom» 
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l’homme innocent & avant la chute d’A- 
dam ; l’autre neceflâire à la nature dechue 
& corrompue par le péché pour eftre repa- 
rée par Jesus-Christ. Enfuittedecela il 
fbutenoit la différence de la predeftination 
des Anges & de l’homme innocent , d’avec 
celle des hommes après le péché ; la fàufîèté 
des vertus des payens ; l’explication de 
S. Auguftin touchant la mort de Jesus- 
Christ pour tous les hommes; & rejet- 
toit bien loin la fable de l’herefie predefti- 
natienne que de nouveaux Théologiens 
avoient bonnement reçue fur la fby de 
quelques anciens , quoique ce ne foit , 
comme il le ioutenoit , qu’une calomnie 
dont les Demi-pelagiens fe fervoient pour 
rendre odieufe la do&xine de S, Auguftin & 
defesdifciples. 

Cette Thefe fut imprimée dés l’an 163 5. 
mais une maladie , dont l’Auteur penfà 
mourir, luy eftant furvenue, il ne la put 
foutenir qu’au commencement de l’année 
1 63 6 . Comme elle eftoit dediée au Clergé 
de France, qui tenoit alors Ion AlTemblée 
generale â Paris, un grand nombre d’Eve- 
ques & d’autres Députez honora cet a<fte 
de fâ prefence , & loin que perfbnhe trou- 
vât rien à redire à la doctrine de la T hefê , 
quiavoitpaffépar tous les examens & tou- 
tes les revifions ordinaires, tout le monde 
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y applaudit , & le loutenant y reçut une 
approbation generale. 

Ainfi M. Amauld n’aiant point eu dans 
la fuitte d’autres léntimens que ceux qu’il 
avoit alors, & qu’il avoit puiféz dans leur 
fource , c’eft à dire dans S. Auguftin , avant 
que le Livre de M. d’Ypres eut paru, de 
tous ceux à qui on a donné depuis cinquan- . 
te ans le nom de J an lénifies, il eft aflliré- 
ment celui qui le mérité moins , n’aiant pu 
prendre lés (èntimens dans cet Auteur, & 
lesaiant foutenus publiquement en la pre- 
iénee des Evefques quatre ou cinq ans 
avant que le Livre de ce Prélat eut efté pu- 
blié t ~~ *■'» 

Telle fut la première a&ion publique de 
M. Amauld, & fbn entrée dans la Faculté 
de Théologie de Paris, que la providence 
voulut qui fût marquée par lôn amour 8 c 
fonzelepourla vérité de la grâce chreftien- 
ne. Il n’en témoigna pas moins pour les 
autres veritez dans les a&es de là Licence, 
qu’il commença à Pafques de l’an 1 63 8. jus- 
qu’au Careme de 1640. M. Amauld ayant 
employé à l’etude les deux années d’inter- 
vale qui lé doivent trouver , félon les loix de 
la Faculté de Théologie de Paris, entre la 
Tentative & la Licence, il s’engagea dans 
cette longue & pénible carrière de la Licen- 
ce qui dure deux ans, & pendant laquelle 
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ceux qui la font font obligez de foutenir 
trois ades, d’aflifter à ceux des autres, & 
mefme aux Tentatives , & d’y difputer 
chacun à l'on rang & félon l’ordre qui luy 
eft marqué. Et comme ordinairement il 
fe trouve un fort grand nombre de Bache- 
liers dans la Licence , le travail y eft grand , 
& on y eft toujours en haleine, Ibit pour 
attaquer ou pour defendre, dans les exer- 
cices publics ou dans les eftudes particuliè- 
res. Tout s’y fait avec vigueur & avec 
éclat ; tout y eft animé & par la prefence 
des Docteurs qui y prelident & y alîiftent 
pour jugerdu mérité de chacun , & par le 
concours des premières perlbnnes de l’Egli- 
fe & de l’Eftat & des favans de toutes con- 
ditions qui le trouvent aux Aétes, donc la 
fedennité eft toujours fort grande. L’on 
peut dire en effet qu’une Licence de Théo- 
logie de Paris eft dans le genre des exer- 
cices de Littérature , un des plus beaux 
jfpeftacles qui fe trouvent dans le monde , 
où l’on voye briller plus d’e'prit & plus 
d’érudition , où enfin il fe forme plus de 
Théologiens & plus de perfonnes capa- 
bles de remplir tous les emplois de l’E- 
glife. 

M. Amauld fe trouva engagé dans cette 
Kce par la fuitte de l’étude de Théologie- 
& de la Clerieature qu’il avoit cmbralfées. 
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H eftoit entré dans l’un & dans l’autre par 
une vocation de Dieu , dont la pieufe mere 
& M. l’Abbé de St. Cyran avoient efté les 
interprétés & les miniftres. Mais comme 
l’étude de la Théologie ne lui donnoitpas 
droit d’afpirer au Dodorat , ni d’entrer 
dans la Licence qui en eft le chemin, fans 
confulter de nouveau la volonté de Dieu , 
aufli la fimple Clericature ne luy donnoit 
point par clle-mcfme la permilîion déten- 
dre au Sacerdoce, ni de prendre les ordres 
qui y conduilènt fans une nouvelle voca- 
tion du Souverain Preftre. Il crut n’avoir 
point allez confideré avec quelle pureté 
d’intention & quelle difpofition de cœur il 
faut entrer dans ces deux eflats , dont l’un a 
pour objet la vérité de Dieu & l’autre le 
Sacerdoce de Jefus-Chrift. Il avoit fuivi 
la coutume, l’exemple & les fentimens de 
là pieté , ne penfânt qu’à avancer dans h 
fcience, à s’établir dans la Sorbonne en y 
menant une vie honnefte & réglée , à fervir 
l’Eglilê félon l'es occafîons qui fe prefente- 
roient, & à palier ainli la vie dans une Socié- 
té où il s’elhoit déjà fait beaucoup d’amis, 
&où l’on trouve beaucoup de douceur & 
d’agrément au milieu de tout ce qu’il y a 
d’honneftes gens dans Paris. D’ailleurs il 
n’avoit eu- en tout cela aucunes vues d’am- 
bition ni de vanité , & il ne fongeoit nullb- 
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mentale faire une réputation dans le mon- 
de. C’eft ce qu’il reconnoift bonnement 
dans une des Lettres où il ouvre fon coeur 
à Ton Directeur avec toute la {implicite & 
la fincerité qu’il luy devoit. Mais il ne fut 
pas long-tems fans le trouver perfuadé que 
ce n’eftoit pas allez pour plaire à Dieu & 
pour aflurer Ion làlut. 

Dieu qui en vouloir faire un faintPre- 
ftre & un làint DoCteur , ne permit pas 
qu’il avançât beaucoup ni dans là licence , 
ni dans les ordres , & il l’arrefta lui-mefme 
au milieu de là courfe, en le touchant ex- 
traordinairement , & luyfaifant cnvilàgcr 
la làinteté du làcerdoce chreftien , l’abus 
de ceux qui le font fervir de degré au Do- 
ctorat , la pureté de cœur & le dégage- 
ment parfait des choies du monde qu’on y 
doit apporter , & la neceffité de la vocation 
divine pour y entrer d’une maniéré digne 
de Dieu. 

Il s’adrelîa d’abord à un lavant & pieux 
DoCteur de Sorbonne à qui il découvrit le 
fonddelôn cœur par une confelïion gene- 
rale , afin de recevoir lès avis plus utile- 
ment furies peines où il eftoit touchant la 
route où il eftoit entré. Ce DoCteur ne 
trouvant rien dans fès mœurs qui dut faire 
aucun changement dans Ion eftat, l’y con- 
firma & luy fit mefme recevoir le premier 
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des ordres facrez. Mai s M. Armuld crai- 

gnant qu’il ne luy fut trop indulgent , prit 
larefblutiondes’adrefferàM. l’abbé de St. 
Cyran, que le Cardinal de Richelieu avoit 
fâitarrefter & mettre au chafteau de Vin- 
cennes cette mefme année 1638. 

Il trouva moien de luy faire tenir une 
Lettre, que l’on a encore, où il luy demande 
avec inftance qu’il veuille bien le recevoir 
fous fâ conduitte , comme le fils de fes liens , 
quoi qu’il s’en reconnoifîé tres-indigne : 
Votre chanté , dit il , m’ayant tant de fois 
tendu les bras pour me recevoir , je mériter ois 
par un jufte jugement d’ejlre privé a cette heu- 
re d’un fècours que je ri ay pas ajfez, recherché 
lors qu’il s’ ojfroit a moy de luy-mefme. 

Il luy expofè fon eftat, fes peines, lès 
penlces , fes difpofitions ; fe dépeint en ge- 
neral comme un homme fort infidèle à la 
lumière de la vérité , qu’il avoit , difbit-il , 
retenue fi long tems captive dans l’injufiice. 
Onl’auroitpris, à l’entendre parler, pour 
un grand pecheur , quoi qu’il y ait tout 
fujet de croire qu’il avoit confcrvé l’inno- 
cence de fon batême. Audi fe crut-il obli- 
gé dans fa fécondé Lettre de luy donner un 
eclaircifïèment, qui eftoit necefïâire pour 
fè faire mieux connoiftre à celuy de qui il 
vouloit recevoir la loy de fâ conduitte : 
jf’oubhois, dit il , de vous dire que ce ri a 
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point efié, par la bonté infime de Dieu > l'am- 
bition ni le défit de paroitre qui ma pouffe' à 
vouloir efire Dotteur ; mais plutofi une fuit te 
de vie qui ma conduit-la mijerablement . Et je 
vous diray » Mon Pere , que l'un des plus 
grands vices , dont je me fente coupable de- 
vant Dieu , efi la fainéant ifi & l'amufement , 
plutofi que la vanité. Je ne veux pas dire 
neanmoins que j'en fois tout a fait quitte , Ne 
mentiatur iniquitas mea fibi ; mais feule- 
ment que ce n efi pas le defaut qui domine le 
plus en moy. 

M.de St. Cyran luy fît une reponfè digne 
de fa charité & de fa lumière, di gne des liens 
qu’il portoit pour la vérité: & illui parla 
avec une liberté Evangélique de la pureté 
de l’entrée au Sacerdoce ; de la neceffité de fi 
bienaffurerde la voye y fi on veut avancer en 
marchant , & ne pas perdre fà peine; &dela 
difficulté qu'il y a de reparer les défauts que l'on 
commet dans les principes qui moment au fitcer- • 
doce , qui efi la plus grande chofi de l'ordre de 
la grâce y & le principe du corps y del'Efprity 
& delà parole du fils de Dieu-; laquelle efi de * 
rechef le principe du me fine corps & dumefine 
Efprit & de la remiffion des pechez. que le 
monde a attendu quatre mille ans. Enfin il 
luy fàiloit allez entendre , que li lôn entrée 
dans un eftatfi lâinteftoit vitieulè , elle ne 
pouvoir regulierement eftre reparée que 
par une làinte retrai ttc^ Mi 
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M. Arnauld luy témoigna une extrême 
reconnoifîance de f à charité dans la féconde 
Lettre qu’il luy écrivit fur fa reponfè. Mais 
ce que j’y admire davantage , c’eft la di fpo- 
. fition où il fe trouva de quitter & la Sor- 
bonne & la Licence , & tous fes engagemens 
fi publics , & tous les projets qu’il avoit 
formez pour toute la fuittc delà vie, fi fon 
fagc directeur le jugeoit à propos. Mais 
il luy expofè fur cela fa difpofition d’une 
maniéré qui n’eft point du tout fanfaron- 
ne, & où loin de faire le brave, il avoue 
que ce ne féroitpas fans quelque violence : 
ce qui fans doute enaugmentoit beaucoup 
le mérité. Il faut , dit il , que j'avoue , mon 
Pere , que la première lecture de votre Lettre 
me furprit & m'ejlonna un peu ; & je ne pen - 
fi pas que vous le trouviez, étrange , connoifi 
font mieux que perfinne l'infirmité de nôtre 
nature mejme dans les plus Jointes re fi lut ions. 
Mais par la grâce de Dieu , a qui depuis ce 
tems-la je n appoint fait d'autre priere , finon 
qu il luj plût menf cigner fa volonté , puis qu'il 
luy avait plu nous affurer qu'il Jeroit donné a 
qui luy demanderait , je me fins plus que ja- 
mais fortifié dans le deffein d'accomplir entière- 
ment ce qu 'il dejîrera de moy. J' dy commu- 
nié aujourd'huy en m'offrant en facrifice à fa 
divine Alajefte , afin qu'il luy plût m'accepter 
pour luy, Qrfi firvir du glaive qu'il dit dansl'E- 
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vangtle qu'il ejl venu apporter , pour me Jèpa - 
rer de toutes les attaches du monde. Je Juté 
donc prejl de faire tout ce que Dieu vous in- 
fpirera pour mon regard. Il luy expofe en 
îiiitte la crainte qu’il auroit que l’éclat & 
le bruit de là retraitte ne nuifit à Ion Dire- 
cteur, & ne redoublât contre luy la perlècu- 
tion à laquelle la retraitte de M. le Maiftre, 
Ion neveu , n’avoit pas peu contribué. Mais 
il ajoute: Je vousfupplie , monPere , de ne 
prendre pas ce que je vous dis pour des prétex- 
tes de ne pas faire ce que vous jugerez, a propos 
pour le bien de mon ame. Car encore que je 
nofe pas tout a fait me promettre que la nature 
ne foujfre quelque violence dans ce changement, 
fespere neanmoins de la bonté de Dieu que fin 
ajfiflancemefera fur monter tous les empeche - 
mens qui pourvoient me retarder de marcher 
dans fis voyes. Vous m obligerez, donc de me 
mander fi vous trouvez, k propos que je me reti- 
re prefentement . . ... Enfin , mon pere ,je vous 
conjure de continuer l' ouvrage que vous avez, 
commencé , çjr de vous ajfurer que ce que vous 
ordonnerez, fera reçu comme venant de l’Efprit 
de Dieu qui parle en vous . 

M. de St. Cyran ne jugea pas à propos 
qu’il difcontinuâtfaLicence, ni qu’il fè re- 
tirât de la mai Ion de Sorbonne où il deme u- 
roit : mais le làcrifice en elloit fait devant 
Dieu, & de la meilleure grâce du monde; 
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& je vous avoue, Monfieur,que cet endroit 
de la vie de M. Amauld me charme & me 
ravit plus que je ne vousjle finirais dire ; par- 
ce que j’y remarque d’une part une applica- 
tion fi particulière de Dieu à ce pieux 
Théologien pour fim&ifier les voycs , & 
pour le défendre delà corruption que le fie- 
cle a répandue dans les exercices meme de la 
fcience fiiinte ; & d’un autre codé je voy 
une fi grande fidelité dans ce difciple delà 
grâce à fuivre fês mouvemens & à entrer 
dans fèsdefïeins, quelque contraires qu’il? 
fuflent à la nature , qu’on ne voit gucres de 
Théologien dans ces derniers fiecles , fi 
toutefois ilyena eu quelqu’un, en qui il 
paroiflè aum vifiblement qu’en celui-ci, que 
Dieu le formoit luy-mêmedefamain, & 
qu’il le deftinoit à fbutenir les interefts de fà 
vérité à la face del’Eglifê, & à combattre 
pour l’Eglifê même dans toutes les ren- 
contres où elle pourrait avoir befoin 
d’un defenfèur intrépide & definterefi- 
fé. 

C’aefté fans doute une grâce bien fingu- 
liere , que Dieu le foit venu chercher au 
milieu desapplaudiflèmens de toute l’Uni- 
verfité de Paris & du Clergé de France & 
dans la plus grande chaleur de fes combats 
theologiques, non pour le tirer du péché , fa 
vie eftoit tres-innocente&fes mœurs très- 

pu- 
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pures, mais pour l’appelleràlè confacrer à 
Dieu d’une maniéré toüte nouvelle, & à 
lànétifier , par un parfait détachement & 
par une difpofition vraiment facerdotale , 
une etude otr il entre la plupart du tems 
beaucoup de la vanité de l’elprit humain , & 
qui eft ordinairement fitumultueufè qu’il 
arrive fouvent que ceux qui y parlent le 
plus de la vérité fongent peu à l’enten- 
dre parler au cœur & à la pratiquer parla 
charité. • - • v 

• Et d’ailleurs ce tumulte eftfi agréable & 
fi enchantant pour un jeune homme d’un 
genie eminent & que là capacité eleve dé 
beaucoup au deflus des autres , que rien 
n’eft plus héroïque, en ce genre, que de 
s’en arracher loi-même par la feule confide- 
ration de la volonté de Dieu, comme nous 
venons de voir M. Amauld preft à le fai- 
re fans la moindre contradiction &au 
premier ordre de Ion directeur. C’eftlàns 
doute une cortlblation que Dieu avoit pré- 
parée à cet i Huître prilonnier au milieu de 
lès chaînes : & je me perliiade aifément que 
l’Elpritconfolateur n’a voit différé de. frap- 
per au cœur de nôtre Bachelier , qu’afin 
que ce grand homme , qu’il eftoit allé cher- 
cher dans le fond de fa prifon, y reçut le 
plus grand fujet de joye qu’il pût avoir , qui 
eft d’enfanter un tel fils dans lès liens, &de 
- ;> former 
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former de-là dans le fein de la Sorbonne un 
Théologien félon Ion cœur & qui ne de- 
voir jamais rougir de la vérité. 

Il demeura toujours depuis jous la con- 
duite de M, de St. Cyran jufqu’à la mort 
de ce cher père : & il y apprit de plus en 
plus à ne regarder que Dieu & à ne tenir 
qu’à lui dans toutes les rencontres delà vie. 
Étç’aeftéfà devife : Aîihi atttem adhérer e 
Deobonttmeft : „ Mon bien eftdenem’at- 
„ tacher qu’à Dieu. Ces paroles lontécri- 
tes de là main à la telle d’un plêautier de 
poche qu’il avoit, & dont le lignet a elle 
trouvé jullement au plèaume 71 , d’où il 
avoit tiré cette devile : & cela fait voir 
qu’il l’avoit gravée dans Ion coeur , & que 
c’elloit l’étoile qui le conduisit, & vers 
laquelle il avoit les yeux arreftez au mi- 
lieu des tempeftes dont il a efté agité toute 
là vie. 

Mais comme il arrive que lesperlonnes 
làvantes , & qui ont beaucoup de lumières , 
en le détachant de tout le relie demeurent 
fort louvent trop attachez à leurs lèntimens 
particuliers-, je dois vous faire remarquer , 
Monlieur, que ç’a efté un des plus aima- 
bles caraéleres de nôtre Théologien , de- 
lire toujours preft à quitter Ion propre len- 
timent pour embraflèr celui des autres , des 
qu’il luy paroillbit plus conforme à la ve- 
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rite. On en a vû plufieurs exemples du- 
rant fa vie ; maisjemecontentcrayde vous 
en rapporter un qui arriva peu de tems 
apres là Licence & qui fut public. A la fin 
du cours de Philofophie qu’il régenta au 
College du Mans dans l’Univerfité de Pa- 
ris , il fit loutenir des Thelës à plufieurs de 
lès Ecoliers , entre lefquels choient le 
Sr. Barbey , depuis célébré ProfelTèur de 
Philofophie dans la même Univerlité, & 
M. Wallon de Beaupuis Ecclefiaftique de 
Beauvais d’une grande pieté qui vit enco- 
re , & qui a lai lie ce fait par écrit. Ce der- 
nier foutenant fes Thefes le 25. Juillet 
1641. M. de la Barde lavant Préfixé de 
l’Oratoire, alors chanoine de l’Eglilè Ca- 
thédrale de Paris, y difputa, & poullà fi 
vigoureulèment Ion argument , que le 
Profefleur fut obligé de venir au fecours de 
l’Ecolier. Mais il fut luy-même fi vive- 
ment prelfé par l’illuftre Dilputant , qu’il 
vit bien qu’il n’y avoit pas de bonne répon- 
lè à luy donner. Il ne luy auroitpasefté 
difficile de le tirer d’affaire par unediftin- 
âion telle quelle , comme font louvent les 
Profelfeurs. Mais cela ne s’accommodoit 
pas avec là fincerité & Ion amour pour la 
vérité. Il lui dit donc publiquement & 
làns façon qu’il croyoit qu’il avoit railon, 
que lôn fend ment luy paroifioit le plus vé- 
ritable. 


Digitized 



de M. Arnauld. 47 

ritable, & qu’il le fuivroit luy-mefme à 
l’avenir. Il n’y manqua pas; car environ 
trois ans apres fbn mefme difciple ayant à 
foutenir en Sorbonne fa Tentative pour le 
Baccalaureat , il pria M. Amauld de luy 
compofèr fès Thefès. Il le fit, & y mit 
l’opinion contraire à celle de fès Thefès de 
Philofôphie. Ces chofès paroiflènt peti- 
tes; mais petites, tant qu’on voudra, en 
elles-mefmes , elles font grandes devant 
Dieu & rares devant les hommes. Ce qui 
vient d’une grande droiture de coeur , d’un 
amour confiant & uniforme de la vérité, 
d’une grandeur d’ame qui eft au deflusdu 
defir de vaincre & de la crainte d’affoiblir 
fa réputation ; ce qui vient d’un tel fond 
eft toujours grand aux yeux de ceux qui 
jugent bien des chofès , & qui mefiirent 
l’homme à fbn propre cœur. 

Je reviens à faLicence , qu’il commença , 
comme j’ai déjà dit, en 16 $ 8. & finit en 
1 640. Il y fbu-tint fa première Thefè le 1 2. 
Novembre 16$ 8. C’eftoit fa Sorbonique, 
c’eft à dire , celle qui fè foutient fans Prefi- 
dent & qui dure depuis fix heures du matin 
jufqu’à fix heures du foir : & la matière 
eftoit l’Incarnation , & toutes les herefies , 
les difficultez hiftoriques & les points de 
chronologie qui y ont rapport. 

Sa Mineure ordinaire fut de 1 ’Egli fè , des 
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heretiques&dufchifme: & ce fut le 21. 
Nov. 1 639. qu’il la foutint depuis raidy 
julqu’au loir. 

Dans Sa Majeure ordinaire il répondit 
liir tous les facremens , & à l’egard de celuy 
de la penitence , on y voit en abrégé les 
grandes veritez qu’il expliqua & délendit 
plus au long trois ans après dans le Livre de 
la Frequente Communion. Ce fut le 13. 
Janvier 1640. Et le 18. Décembre 1641. 
il loutint l’Aéle de Vcfperies, pour pren- 
dre le landemain le bonnet de Doéteur. La 
matière de cet aétc eftoit Jefus-Chrift , l’E- 
glifc, & la charité, comme fin de la loy : 
de il y failbit entrer un grand nombre de bel- 
les queftions qui y avoient rapport , & y 
combattoit beaucoup d’opinions relâchées 
de la morale des Cafuiftes modernes. 

Ceux qui verront un jour ces Thcfês, & 
l’abondance des matières qu’elles contien- 
nent , feront furpris de voir qu’en h peu de 
tems un homme d’une complexionioible 
& délicate , tel qu’eftoit M. Amauld , 
ait pu faire les leârures & les eftu- 
des, & fuporter le travail qui luy fuient 
necefïàires pour fë mettre en eftat de foute- 
nir toutes fesThefës. Mais on doit ellre 
encore plus furpris, quand on apprend que 
durant fa Licence , il luy fallut compofër 
un Cours de Philofophie , & l’enfëigner 

publi- 
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publiquement. Et ce travail , qui feu] 
occupe d’autres hommes tout entiers, eftoit 
d’autant plus grand pour M. Amauld , qu’il 
n’eftoit pas homme à copier les Ecrits d’au- 
truy , ni à embraflèr des opinions qu’il 
n’auroit pis méditées & examinées avec 
foin. Mais il faut dire comment il futcn- 
gagé à ce Cours de Phi lolbphie pour cftre 
de la mai fon de Sorbonne : car pui Ique nous 
parlerons plus bas delà maniéré injufte & 
violente dont il en fut exclus neuf ou dix 
ans après , il eft bon de lavoir la maniéré 
gloricufe & triomphante dont il y avoit 
elle reçu. 

Il avoit commencé là Licence làns avoir 
eudeUèind’eftrede la mailbn de Sorbonne , 
parce que la complexion délicate & la foi- 
bielle de là lànté luy avoient lait appréhen- 
der la fatigue du cours de Philo lophie, 
qu’on eft obligé de faire pour eftre reçu 
dans la locieté de Sorbonne. H s’eftoit 
contenté de jouir des droits de l’holpi tali té , 
qui lui donnoit la liberté de loger dans la 
mai lôn. Mais la réputation extraordinaire 
qu’il s’acquit fur les bans , fit regretter aux 
principaux Doâreurs de cette mailbn de n’a- 
voir pas dans leur corps un Théologien d'un 
fi grand mérité, & ils le preflérent lort de 
penfer ferieufement à y entrer. Il s’y 
trouvoit un obftacle confiderable , c’eft 

C qu’eftar.t 
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qu’eftant en fa Licence , le tcms dans lequel 
lesftatuts prefcriventque foit fait le cours 
de Philofophie cftoit paffé. Mais ces 
Meiïieurs luy promirent que pourvu qu’il 
voulut bien s’acquitter de ce devoir, leur 
maifonauroit plutoft egard à la peine qu’il 
auroit prifè, qu’à la formalité & à la cir- 
conftance du tems. IHêlaifTaperfuader. Il 
entreprit le cours , & s’y fit admirer : & 
les deux années de ce pénible travail eflant 
achevées, il fupplia la maifon de l’admet- 
tre à la preuve de fo n cours , & de délibé- 
rer fur l’honneur qu’il luy demandoitd’e- 
ftre reçu dans cet illuftre corps. 

Tous les Doéteurs , à la referve de deux , 
furent favorables à fà rcquefte , & ces 
deux mefrnes temoignoient , comme les 
autres , une grande eftime de fia vertu & de 
fa doctrine, mais ils alleguoient contre le 
fèntiment des autres la loy & la coûtume, 
qui vouloient que le cours eut efté fait 
avant la Licence : & fur ce different , qui 
devoit eftxe décidé à la pluralité des voix , 
ils furent d’avis qu’il en falloit rendre juge 
le Cardinal de Richelieu Provi leur de Sor- 
bonne : ce qui eftoit contre les loix & con- 
tre la liberté de la maifon; maisç’eutcfhé 
un crime alors de réfuter un tel juge. On 
luy députa donc M. Hardiviliers Arche- 
vêque de Bourges & M. Habert Théolo- 
gal 
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gai de l’Eglife de Paris , qui furent chargez 
de reprelenter à ce Cardinal, Que l'inclina- 
tion generale de la maifon tendoit a la récep- 
tion de A4. ylrnauld , qui ejlott univerfel- 
lement aimé a caufe de fa pieté & de Jà 
doctrine. 

Ces deux députez s’acquittèrent fort 
bien de leur commiffion, & ils en rendi- 
rent Compte dans une afïèmblée extraordi- 
naire qui avoit efté avancée pour cela fêul 
au 14. d’Aouft de l’an 1641. l’Archevêque 
de Bourges rapporta ; Quil avoit fait Jd- 
voir a A4, le Cardtnal les raifons des uns & 
des autres, fuivant lefquelles tous tant qu’ils 
ejloient jugeoient que A4, sîmauld, a cauji 
de la fubhmtté de fon efprit , de l’excellence de 
fa doctrine , de fon infigne pieté & de fon af- 
fection fnguliere envers la Sorbonne , ejloit dp- 
gne de la mutuelle inclination que toute la Com- 
pagnie avoit pour luy, & qu'ils avoient tous 
ejté témoins de ce qu’il avoit fait dans fa Li- 
cence jufqu a en ejire frappez, d’ ejlonncment , 
Ad Stuporem. Le Cardinal ne jugea 
pas à propos que la Compagnie fit rien con* 
tre fcs loix & fcs coutumes. Mais c’eftoit 
moins le zele de l’ordre & du reglement 
qui le faifbit agir & parler ainfî , que la 
connoifîànce qu’il avoit de l’eftroitte union 
qui eftoit entre M. Amauld & M. de 
St. Cyran , le dépit de ce Miniftre de ce 

C 1 que 


Digitized by Google 



52, Hifloire abrégée 

que M. Amauld n’avoit point recherché fâ 
protection durant fà Licence, & enfin le 
crédit qu’avoit M. l’Efcot fur l’efprit du 
Cardinal fon penitent. Car ce Doéleur 
efloit l’un des deux oppofàns , & avoit 
pris , comme j’ay remarqué , un grand 
eloignement de M. Amauld par un efprit 
de jaloufie & de vangeance. 

Il eftoit afliirément plus glorieux à M. 
Amauld d’eftre exclus de la Société de cet- 
te maniéré, que d’y eftre reçu comme la 
plufpart des autres. Il y fut neanmoins 
reçu après la mort du Cardinal , la Sorbon- 
ne ayant recouvré alors là liberté , aufïi 
bien que beaucoup d’autres. A l’inftance 
des plus confiderables de la maifon il fup- 
plia de nouveau la veille de l’Aiïomption 
de l’année fui vante 1643. & la veille de la 
ToufTaints de la même année il fut reçu par 
les fuffrages de tous ceux de la maifon , 
excepté quatre ou cinq encore attachez à 
la difficulté des formes. On fe plaignit hau-v 
tement dans ces demieres afïemblees de ce 
que cette affaire n’avoit pas efté terminée 
dés la première fois en faveur de M. Ar- 
nauld , dont on releva de nouveau le mé- 
rité par de grandes louanges. Sa réputa- 
tion avoit attiré des Provinces un grand 
nombre de Do&eurs pour luy donner leur 
fuffrage j & il y en eut qui témoignèrent , 

que 
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que Vil fàlloit s’exclure eux-mêmes du 
droit de la Société' pour y faire entrer M. 
Amauld , ils eftoient tout prefts de faire 
pour luy ce facrifice , ou plutoft pour la 
Sorbonne dont ils prévoyoient qu’il devoit 
eftre un des plus grands ornemens. Il fut 
donc reçu dans la Société de cet illuftre 
corps de la maifbn de Sorbonne dans des 
circonftances toutes extraordinaires & 
eftant déjà Dodeur, ce qui ne fe fait ja- 
mais. Mais on jugea bien que les réglés 
ordinaires n’eftoient pas faites pour un 
homme fi fort au deflus de tout ce qui 
brilloit alors davantage dans l’univerfité de 
Paris & dans l'Egide de France. 

Il avoit pris le bonnet de Dodeur le 19. 
Décembre de l’an 1641. & cette adion, 
que beaucoup d’autres regardent comme 
une fimple ceremonie , luy paroiffant une 
démarché des plus confiderables de f à vie , 
& un engagement capital , parce qu’il en 
confideroit l’efprit , il y entra avec des dif 
pofitions tres-pures & tres-faintes. Et on 
peut dire que l’obligation qu’il s’impolà 
par le ferment que font les Dodeurs en 
cette occafion, à la face de l’Eglifè qui les 
reçoit , & à l’autel des martyrs qui en font 
les témoins , de défendre la vérité jufqu’à 
l’efFufîon de leur fang , ujque ad effujïonem 
faHguinü , que cette obligation > dis-je, 

C 3 fut 



54 Hijtoire abrégée 

fut comme l’étoile qui le guida dans tout 
le cours de fa vie , & qu’il ne perdit ja- 
mais de vûë dans toutes les occasions qui 
k prefènterent de défendre la vérité au pé- 
ril de ion repos , de fa liberté & de toutes 
choies. 

Il parut bien qu’il eftoit tout occupé de 
ce fàint engagement durant cette aétion, 
par les paroles qu’il adrefïà à quelques au- 
tres qui prenoient le bonnet avec luy. Se 
tournant vers eux il leur parla en ces ter- 
mes: Je ne faj , Aîejjteurs , fi nous penfons 
ajfczj a 1 ’aét ion que nous allons faire. Ce nejl 
pas icj une Jimple ceremonie , cefi un grand 
engagement > & il ne faut pas g entrer fans 
avoir bienfait reflexion jufqri ou il nous peut 
conduire dans la fmtte & dans les rencontres 
que Dieu fera naiflre. 

L’on a fçu cette particularité fi édifiante 
de feu M. de Chaflebras Do&eur de la mai- 
fon & Société de Sorbonne, Curé&Ar- 
chipreftre de S f c. Madeleine de Paris, le- 
quel fut témoin de ce que je viens de rap- 
porter. Mais l’on a appris de M. Arnauld 
me fine que la vertueufe mere à quiilde- 
voitla vie, une éducation fort chreftien- 
ne , & fit vocation à l’etude de la vérité & 
à l’eftat Ecclefiaftique , ne luy recomman- 
da autre chofë en mourant que d’eftre fidcl- 
le à défendre la vérité & la charité juiqu’au 

dernier 
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dernier foupir & aux dépens de tout. G eiî 
ce que l’on a trouvé écrit de la main mefme 
de M. Amauld dans un papier où il parle 
ainfi: „ Ma mere, le jour quelle reçut l’ex- 
,, treme ondion , pria M. de Singlin de me 
,, dire de là part ce qui fuit : Je vous prie, 

„ de dire a mon dernier fils -, que Dieu l'ayant 
,, engagé dans ladefenfe de la vérité, je l'exhor - 
»» te & le conjure de Ja part de ne s en relâcher 
, , jamais , & de la foutenir J ans aucune crain- 
,, te , quand iltroit de la perte de millcvies : & 
„ que je prie Dieu qu'il le maintienne dans 
„ l'humilité, afin qu'il ne s'eleve point pair la 
„ connoijfance de la vérité , qui ne luyafar- 
,i tient pas, mais à Dieu feul. : -*n 

„Etplus de quinze jours apres, M. de 
„ Singlin luy ayant demandé fi elle n’avoit 
„ rien à faire dire à fon dernier fils , elle luy 
» répondit avec une prefence d’efpriCmer- 
» veilleufe, quelle n’avoit rien autre cho- 
» fè à luy recommander , que ce qu’elle l’a- 
„ voit déjà prié de luy dire , favoir qu’il ne 
„ fe relâchât point clans la defenfe de la ve- 
„rit£ * 

Nous apprenons auffi d’ailleurs l’appli- 
cation fi chreftienne & fi fainte de cette ver- 
tueufè mere à fortifier fon fils dans l’amour 
&lezelede la vérité. Car M. l’Abbé de 
S. Cyran, à qui M. Amauld s’eftoit trou- 
vé porté de s’abandonner entièrement pour 

C 4 la 
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la conduitte de fa conicience & de fa vie 
lors que cet illuftre Abbé eftoit en prilôn , 
luy écrivant le i d’Oétobre de l’an 1641. 
au fujet de lôn ordination & de là premiè- 
re melTe luy parle ainfi : J'ay oublié de vous . 
parler des dernier es paroles par le [quelles celle 
qui vous a mis au monde, & qui efi avec Dieu , . 
vous a recommandé de défendre la vérité , er, 
puifque Dieu vous y a^voit engagé, de ne vous 
en relâcher jamais & de la Joutenir fans aucu- 
ne crainte , quand il iroit de la perte de mil- 
le vies . . . . 

Son fage & éclairé Directeur , qui l’avoit 
auffi confacré à la défènlè delà vérité en la 
manière qui convenoit à Ion miniftere , l’a- 
voit allez préparé à tout ce qui luy pouvoit 
arriver dans la fuitte de la part des hom- 
mes. Et quand le Seigneur le chargea de 
la conduite de nôtre Théologien , il lèm- 
ble qu’il luy montra, félon ce qu’il avoit 
dit de S. Paul , combien il faudrait qu’il 
> fôuffrit pour lôn nom : Ego ofiendam illi 
quanta oporteat eum pro nomme meo patL 
C’eft une efpece de prophétie que ce qu’il 
luy écrivit fiirl’obftacle que le Cardinal de 
Richelieu mit à fa réception dans là Socié- 
té de Sorbonne par le moien de M. l’Elcot,; 
Vous efies, lui dit-il, dans la main de Dieu. Il 
ne vous conduira pas par des voyes toutes douces' 
que l’homme defire : mais fi vous luy efies fi- 
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dele , il vous fera faire des tours & des retours , 
<ÿ vous conduira mieux par ces contrariétés , 
que Jï vous marchiez, de vôus-mefmes dans un 
chemin égal & battu .... J' adm trois que la 
pajfion tardât tant a eclatter contre vous apres 
les vérités que vous aviez, foutenues en public 
il j/ a déjà long-temps ... Je prie Dieu de tout 
mon cœur qu tl vous rende courageux en telles 
rencontres, & qu'il vous fajfe tenir fi peu à 
tout ce qu'il y a de beau en ce monde , que lors 
que Dieu vous en feparera par des rencontres 
plus inopinées que celle-cy , vous foyes toujours 
prefi de luy rendre grâces & de luy chanter un 
cantique .... fi vous neujfies efté a Dieu , a 
fa charité, &afa vérité, le monde ne fi fût 
pas mis en peine de vous traverfir. 

La grâce du Sacerdoce que M. Arnauld 
reçut aux Quatretems de Septembre de 
1641. & celle de fa première Mefle qu’il 
célébra le jour de la Touflàintsdelamême 
année apres une retraitte de quarante jours , 
furent une nouvelle occafion de le conia- 
crer entièrement à la defenfè de la vérité & 
de la charité. C’eft d’une lettre de Ion faint 
Directeur du 4. Novembre , que nous 
l’apprenons. Apres l'avoir entretenu de 
la retraitte & du filence qu’il croyoit que 
Dieudemandoitdeluy , il ajoute : Si je 

ne voyois par vos Lettres , *que vous cfies 
fufiepnble de cette rigueur, qui ne l'efi quen 
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apparence, je ne me fer ou pas hâté de vous la 
déclarer. Mais en quel tems le puis-je mieux 
faire , qu en celui de votre ordination & de la 
grâce que Dieu vous a faitte de vous offrir a 
luy en hojlie vivante & morte pour la defenfe 
de la vérité & de la charité. 

Je n’en diray pas davantage, & je me 
fuis mefme eftendu plus quejen’avoiseu 
deffein de le faire. Mais comme je vas 
marquer en abrégé les principaux combats 
de M. Amauîd pour la vérité , il a efté ne- 
ceflaire de bien marquer comment Dieu 
l’avoit appelle à la défendre, & avec quel- 
le pureté il s’eftoit engagé â luyconfacrer - 
û plume & fes travaux. 

* . K 

SECOND AGE. 

) 

Le fecond âge ou feeond tems de la vie 
de M. Amauld , comprend les plus gran- 
des aflàires qui loi en t arrivées! à ce Do- 
reur , & qui aient eu de plus grandes fuit- 
tes, tant pour luy-mefme , que pour l’E- 
glife, mais en des maniérés bien differen- 
tes. Je les reduiray à trois , dont la i . fut 
celle de la frequente Communion , la 2. l’af- 
faire de la Cenjure de Sorbonne, & la 3. 
celle de la Morale , ou la condamnation des 
mech ntes maximes des Cafuiftes relâchez. 
Quoique fort differentes les unes des au- 
tres. 
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très , elles ont eu neanmoins une grande 
liaifon dans revenement : la féconde prit 
en quelque façon mi (Tance de la première, 
& la troifieme de la fécondé par des rencon- 
tres imprevues, &(àns autre deflem que 
celuy de la providence. 

C’eft des deux premières que (es enne- 
mis ont pris occafion de le traitter d’hercti- 
que, & ils le font d’une maniéré fi hardie 
&fiafluree, que l’on diroit qu’ils en font 
perfuadez, fionnelàvoitqueces airs d’a£ 
furance font l’artifice dont ils (ê fervent or- 
dinairement pour couvrir leur foiblefle & 
leur pafiion , & pour faire croire aux autres 
ce qu’ils ont intereft de leur perfuader. On 
auroit pu en particulier , di foient-ils , froide- 
ment dans un de leurs derniers libelles, ap- 
peler beretique Ai. Arnauld, fins que Ai. 
Arnauldj eut pu trouver a redire. Car en- 
fin tout le monde fixait qu'il ejl l'auteur de la 
propofition des deux chefs qui tien font qu'un j 
que le S. Siégé a déclarée beretique ; Cr que 
depuis la condamnation des cinq propofetions il 
a fioutenu la première comme une grande véri- 
té établie par l’Evangile & atteflée par les 
Peres.... C'efi pour cette dermere propofition 

qu il a efié retranché du corps de la Sorbonne " y 
apres s'eftre fieparé luy-mcme du Chef de iE - 

On ne peut rien trouver de plus outré 
C 6 ni 
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ni de menfonge plus impudent que ce dis- 
cours : & neanmoins on peut dire qu’il fu£ 
fit Seul pour la juftification de M. Amauld 
contre toutes les acculàtions des Jefuites. 
Car puis qu’avec toute leur malignité ils 
n’ont pu trouver que ces deux reproches 
qu’ils puflènt faire avec quelque couleur 
contre la pureté de la loy ; li on fait voir 
qu’ils ne font qu’une pure calomnie de l’in- 
vention des Jefuites., lafoydeM. Amauld 
fera pleinement juftifiéc, & les acculàtions 
d’hercfîe, dont ils le chargent depuis prés 
d’ un demi-fiecle , s’en iront en fumée. 

• •; » ri. o ; •• 

Tremiere affaire. 

• * . • r. . . . » . • * * j \*. \ 

le: livre de la •• • 

FREQUENTE COMMUNION. 

Ostre ami apprenant que ce Livre 
^ eft la réfutation de l’Ecrit d’un Jefui- 
te, fê pourroit mettre dans l’efprit , que 
par quelque mauvaifè dilpolition envers 
cette Compagnie on s’eftoit porté de gaieté 
de coeur à l’attaquer. C’eft pourquoi il 
eft ncceflaire de luy faire entendre quc .ee 
Jefuiteeftoitl’aggrefïèur, & que le Livre 
de M. Amauld eft proprement une Répli- 
que. En voici l’occafion. 
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Le P. de Selmailons ( car c’cft ainli que 
ce Jcfuite fe nommoit ) aiant vu par le 
moien d’une de lès penitentes une inftru- 
étion que M. l'Abbé de S. Cyran avoit défi- 
lée pour la direction de Mad. la Princelîè 
de Guimené qui le conduiloit par lès avis, 
y crut trouver des maximes dangereulès , & 
entreprit aulïi-toft de la réfuter. 

Cette réfutation eftant tombée entre les 
mains de M.Amauld, il y trouva tant de 
cholès contraires à la do&rine des SS. Peres 
& à la Tradition de l’Eglilè, & en mcfme 
temps-lî pemicieulès au lalut des âmes, qu’il 
fe crut obligé d’y répondre , pour ne pas 
lailïèr triompher l’erreur de la vérité : à 
quoy il fut aullî porté par les inltancesde 
lès amis , & par liailôn étroite qui eftoit 
entre luy & M. de S. Cyran. Voilà l’ori- 
gine du Livre qui a fait tant de bruit dans 
l’Eglilè , & qui parut au mois d’Aoull: 
1643. Le débit en fut H prompt qu’on en 
fit prelqu’aulfi toft une féconde Edition 
& dans la mcfme année, avec un avertilfe- 
ment furies Sermons du P. Nouet : 

Si on en juge parles déclamations furieu- 
lès que les Jefuites firent retentir & à Home 
& dans toute l’Eglilè contre ce Livre, & 
par toutes les cabales qu’ils y formèrent 
pour le décrier & pour en obtenir la con- 
damnation, jamaisiln’yeut au monde un 
C 7 plus 
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plus méchant livre, ni plus pernicieux au 
fâl ut des âmes. Mais là on en juge par le 
fentiment des plus fçavans Do&eurs, des 
plus grands Evêques de l’Egli Se , & mefme 
du S. Siégé Apostolique : li on en juge par 
le mauvais Succès qu’eurent toutes les in- 
trigues & tous les efforts des Jefuites contre 
ce livre ; par le bien infini qu’il a produit 
dans l’Eglifo; par l’ufâge que l’on fait par 
tout aujourd’huy des maximes & des ré- 
glés Salutaires qui y font établies; on peut 
s’aflurerque c’eft un des plusexce’lens Li- 
vres, des plus utiles, des plus neccffaires 
qui fè fôient faits depuis plufieurs fiecles, 
pour d’infiruétion des miniftres de l’E- 
glifè. j. 

Que fi les Jefuites en ont porte' un juge- 
ment fi contraire, qui s’en étonnera quand- 
il Saura que ce Livre eft, comme j’ay dit, 
la réfutation de l’Ecrit d’un JeSuite, où ce 
Pere , Suivant les maximes & la conduite de 
fa Compagnie , établiflbit pour l’ufàge des 
Sacrcmensde la Penitence & del’Euchari- 
ftie des réglés tres-prejudiciables au bien 
des fideles , & combattoir celles que la T ra- 
dition «8c les SS. Peres de l’Eglife, après le 
grand Apôtre , nous ont laiflfëes comme un 
aepoft précieux & inviolable. 

Comme ce font ces demieres que M. Ar- 
nauld défend dans fon Livre , il ne faut pas 
/ s’efton- 
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s’eftonner qu’il ait mérité les approbations 
&les éloges de tout ce qu’il y avoit alors 
de plus grands Evcques dans l’Eglilè de 
France & de plus Evans Doéteurs dans la 
Faculté de Théologie de Paris. Seize Ar- 

chevêques ou Evêques & vint-quatre Do- 
cteurs luy donnèrent d’abord les approba- 
tions que l’on voit à la tête du Livre. On 
ne peut rien dire de plus avantageux pour 
cet ouvrage. 

L’année fiiivante, c’eft à dire, depuis 
quclesjefuites eurent excité cette horrible 
tempe! te qui penE ruiner l’ouvrage & acca- 
bler l’Auteur , après tant d’Ecrits furieux , 
& tant d’efforts de toutes fortes , que cette 
formidable Compagnie emploia pour dé- 
crier l’un & l’autre, les mefmes Archevê- 
ques & Evêques écrivirent au Pape Urbain 
VIII. cette belle Lettre qui eft à la fin du 
mefme Livre , où ils défendent hautement 
M. Amauld & fon ouvrage contre la vio- 
lence ( des J efuites ) & leurs entreprifes peu 
dignes dcl'e/pnt du Chrifitanifme ( ce font les 
paroles de ces Prélats ) & qui ont paru par- 
ticulièrement, lors que ce Livre a ejlé mis en 
lumière. Car n'aiant pu fupporter avec pa- 
tience que l'Ecrit d'un d'entr eux fut réfuté en 
ce Livre , par des témoignages des faints Per es 
tres-clairs & très -convainc ans , ils ont com- 
mencé a rechercher toutes fortes de moiens pour 

pou- 
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pouvoir ruiner F autorité de nofire jugement , 
décrier cette doùirtne , & rendre odieux i' Au- 
teur qui l'avoit écrite, ou plutoji , qui avoit 
tranjcrit laTradition de CÈgltfe que les Per es 
nous ont laijfée. 

Apres la mort du Pape Urbain les mêmes 
Archevêques & Evêques écrivirent à Ion 
SucceflèurlePape Innocent X. deux autres 
Lettres fur le melme f jjet, qui font les Apo- 
logies les plus honorables que M. Amauld 
aurait pu defirer pour la juftification de là 
doétrine & pour la défenfo de fon Livre & 
de fa perfonne. On les peut voir à la fin du 
Livre me/me. 

Toute la Province d’Auch fo joignit à 
ces foize Archevêques & Evêques , dans 
fon Aflemblée provinciale de 1 645. com- 
pose du Métropolitain, de dix Evêques 
lès fufîragans & de quantité d’Ecclefiafti- 
ques du fécond ordre, par une generale & 
uniforme approbation de la fainte dottrtne de 
ce meme Livre : & elle ne Je contenta pas de 
l'ejlimer & la louer comme tres-falutaire & 
tres-utile dans le dernier Synode quelle a tenu, 
mais déclaré quelle devoit ejbre embraffée par 
les Pafieurs & prêchée au peuple. C’efl 1 e té- 
moignage qu’en rendent au Pape Innocent 
les Evêques dans leur demiere Lettre, & 
ce qu’en attellent trois Evêques de cette 
Province , qui donnèrent encore une appro- 
bation , 
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bation particulière à ce Livre, à caulè de 
l’eftime extraordinaire quils avoient pour 
cetouvrage & poui l’auteur. 

Uferoitprefque inutile de remarquer ce 
que tous ces Illuftres Approbateurs difent 
de plus avantageux pour l’un & pour l’au- 
tre ; parce que noftre ami peut voir ces élo- 
ges à la tête du Livre. r Neanmoins comme 
il peut ne l’avoir pas , & qu’on luy en a 
peut-eftre donné une grande horreur , je 
puis l’afliirer que jamais Livçp n’a reçu des 
eloges ni plus éclattans , ni qui paroifiènt 
plus finceres , & il peut s’en convaincre par 
ces échantillons. ; 

M. de Bellegarde Archevêque de 
,,Sens, apres l’avoir lu fort exactement & 
„ avec beaucoup d’édification & de fatis- 
,, fàétion dit , qu’il lait voir fi do&ement , 
„ fi puiflàmment & fi clairement l’abus qui 
„ le commet d’ordinaire dans les deux Sa? 
„cremens de là Penitence & de l’Euclferi- 
„ftie , qu’il ne peut eftre que d’une tres- 
„ grande utilité, & qu’il fouhaiteroit que 
„toutle monde le pût lire & le voulût pra- 
i, tiquer. ï : ' . . ? ' * * . 

. M. de Monchal Archevêque de 
„ T oulouze l’eftime tres-utile pour le bien 
„ des âmes & pour la gloirede Dieu. 

M. de Sourdis Archevêque de Bor- 
deaux, afiiirequeles plus grandes & les 
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„ plus importantes vcritez de noftre Reli- 
gion touchant l’ancienne condiute dés 
„ âmes & la direction des confciences dans 
„ l’iifagedcs lierez myfteres , y font claire- 
j> ment expliquées , & fi fortement établies 
„par les oracles de l’Ecriture, les Decrets 
>, des Conciles , & les lèntimens des fàints 
„ Peres & Do&eurs, qu’il n’a pu ne le pas 
„ juger tres-utile & tres-neceflàire pour le 
» bien del’Eglilê. 

M. Boutillier Archevêque de Tours 
,, apres l’avoir lu avec une fatisfaéèion extra- 
is ordinaire dit , que perfonne ne peut dou- 
„ter que tous les Catholiques ne doivent 
„embralîèr cette do&rine, &c. 

M. deCaumartin Evêque d’Amiens, 
„ Que tout y cft folide & fondé fur l’auto- 
„ rité des Conciles & des Peres , & qu’il fe- 
„ roit à fouhaiter qu’il fiat dans les mains 
„ d’un chacun. 

1V1. de Salette Evêque de Lafcar : 
» Que ce Livre traite fi dignement de l*u- 
>rfage des Sacremens de la Penitence & de 
j, l’Euchariftie , qu’il n’a pu luy donner lôn 
„ Approbation fans donner à l’Auteur Ion 
„ eloge. Il déduit, dit-il, avectântdelu- 
»,miere& de grâce la do&rine des Peres & 
», des Conciles touchant la pratique des là* 
s, tisfà&ions & de la làinte Communion , 
» qu’il paroift que le mefine Efprit qui ani- 
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* me l’Eglife, a conduit fa plume. H ne 
„ condamne pas la fréquence delaCommu- 
„ nion ; mais il exhorte d’y apporter pour 
„ di {portions les fruits d’une raifônnable 
„ penitence. 

M. Puget Evefque de Marfêille : 
„ Qu’il contient une dourine fi orthodoxe 
„ & îî folide des Sacremens de Penitence & 
„d’Euchariftie , qu’il le juge tres-digne 
,, d’eftre donné au public. 

M.Boutault Evefque d’ Aire, K Qju’il 
„ contient une interprétation fi expreflè & 
„finecefîàirede ce precepte du grand faint 
,, Paul : Probet autem fi ipfitm homo , &C. 
„ qu’il femble que ce divin Apôtre l’ait 
„ fufcité dans ces tems pour remedier au 
„ mauvais ufage de l’adorable Sacrement 
„de l’Autel, comme dans les fiens il y re- 
,, media par fa fàinte parole. Et partant, 
„ ajoûte-t’il , non feulement nous approu- 
„ vons , louons , & eftimons ledit Livre ; 
„mais auflfi nous exhortons tous fideles 
„ Chreftiens à le recevoir & à le lire comme 
„ un don tres-particulier de la Providence 
„ de ce grand Pere de Famille , qui fçait luy 
„ donner en temps & lieu ce qui luyeftne- 
„ ceffaire. 

M. Meurice Evêque de Madaure Suf- 
„ fragant de Mets , outre un fort bel eloge , 
„ allure que c.t ouvrage approche des belles 

»pro- 
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„ productions des plus fervents efpritsdes 
. „ premiersfîecles. 

M. de Netz Evêque d’Orléans, “Que 
„ l’Auteur de cet excellent ouvrage ayant 
„ toûjours marché fur les traces des làints 
„Peres , n’ayant fait que donner un nou- 
veau luftre à leur dodrine , & s’eftant 
„ rendu l’interprete de ceux qui ont eftéla 
„ voix & l’organe de Dieu mefme , il a me- 
„ rité la louange d’un véritable Théologien. 
„ Et fbn ouvrage doit non feulement eftre 
„ eftimé de tout le monde , mais doit enco- 
* j 5 rc > &c» 

M. de HaRxay EvefquedeS.Malo,l’a 
,, trouvé par tout tres-conforme aux deci- 
fions des facrcz Conciles & aux fentimens 
„ des fâints Peres, & tres-digne de l’appro- 
j, bation de tous lesfideles. 

M. de Maroni Evefque de Bazas,fbu- 
9i haitte que cet ouvrage foit lu fans ceffe & 
„ foit aimé de tous ceux qui ont un amour 
„ fincere pour noftre Religion ; dit qu’on 
,, n’en peut louer l’Auteur affez dignement 
„ (ce qu’il fait luy-même avec étendue &d’u- 
, 3 ne maniéré tres-forte) & qu’il juge fon 
„ Livre tres-digne de vivre éternellement 
„ dans la mémoire des hommes. 

M. de Bertier Coadjuteur de Mon- 
„ tauban , regarde M. Amauld comme un 
„ Dodeur éclairé de l’ancienne fcience de 
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„ l’Eglifè & ardent du zele de fa première 
„ gloire ; & fa plume comme une efpée de 
„ fieu, qui ferme la porte du véritable pa- 
„ radis de la terre aux profanateurs de fes 
„ myfteres. 

M. d’Espruets Evcfque de S. Papoul , 
,, juge que dans la corruption & le relâche- 
„ ment de <je fiecle il eftoit important, voire 
„ neceffaire , que cette matière fut traitée à 
31 fond ; que tous ceux qui ont des mouve- 
„ mens purs & Chreftiens font redevables 
}3 de ce travail parfait à l’Auteur qui le don- 
j, ne au public ; qu’il y propofe la doctrine 
„ des faints Peres,des Conciles & de l’Eglifo 
„ ancienne avec une fidelité irréprochable ; 

qu ilia développe judicieufiement & l’é- 
„ claircit avec une netteté rare & pieufe ; 
„ qu’il en infinue la dévotion & l’ufage avec 
„ des raifons fi puiflantes , que de ne leur 
j, donner point les mains , c’eft fàcrifier à 
„ l’opiniâtreté , &e. 

M. V 1 a l art Evefque & Comte de 
„Chaalons, en garentit la doctrine comme 
„ fort faine , conforme à l’efprit & à la con- 
— „ duite de l’Egîifè, & de tres-grande utilité. 

M. de la Barde Evefque de S. Brieux 
33 juge que ce Livre doit eftre bien reçu & 
„ approuvé de tous à caufê des grands avan- 
tages (qu il explique fort an long) & decla- 
„ re qu’il croiroit faire trop peu fi fon ap- 

„proba- 
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«probation par écrit n’eftoit confirmée par 
„ î’ufige & la pratique de (on diocefè. 

M.deMaytie Évêque d’Oleron «après 
„ avoir donné Ion Approbation avec la Pro- 
„ vince^d’Auchsàune doctrine fi fiinte& fi 
„ utile pour toutes les âmes qui foupirent 
«pour leur lâlut, pour en inljairer davan- 
„ tage l’amour & la vénération à tous lès 
«diocefiins, ajoute encore un témoignage 
„ particulier del’cftime qu’il en fait , & au 
„ defir qu’il a de voir pratiquer par tout une 
„ fi falutaire conduite , &c. 

M. Destresses Evêque de Lextoure : 
«Je m’efiimeroi s coupable, dit-il, fi aiant re- 
« connu le livre de la Frequente C'ommu- 
« nion une pâture Ipirituclle & très filutaire 
«à mon trouppeau& au bercail que Dieu a 
« mis à ma direction , je ne la luy diftribuois 
„&recommandois comme telle. Il s’élève 
«enfuite contre ceux qui fous le vi fige de 
« pafteurs & d’agneaux l’ont voulu & oie 
« décrier comme un venin & une viande 
« empeftée & empoilonnée. Et dautant que # 
«c’eftaux Evêques comme vrais Pafteurs 
„&legitimes juges de rendre témoignage à 
«la vérité, & que les peuples lont obligez 
«de les croire pour fe conlèrver la qualité 
« de vraies ouailles , il s’étonne qu’en ce 
«ficelé & en ces malheureux jours la voix 
« des Pafteurs loit moins écoutée , que cel- 
le 
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„le des mercenaires,& que les enfans croient 
„ plutoft les etrangers que leurs Peres. 
j M.Diharse Evêque de Tarbes, dans un 
longeloge, dit, ,,quel’onnefâuroittrop 
„ louer le zele del’Autheur, ni affez efti- 
„mer Ion ouvrage, qui combat les excez 
„ étranges de quelques Directeurs nou- 
veaux, qui par une lâche condefccndan- 
„ ce & une témérité prefomptueufe , poufi 
„fent indifféremment à la fainte Table tou- 
„ tes fortes de perfonnes , quelques char- 
„ gées de crimes qu’elles pui fient eftre , 
3, pourvû feulement qu’elles s’en foient con- 
„ fèffées avec un propos d’amendement 
„ qu’elles n’ont que trop expérimenté, par 
•», leurs frequentes récidives, eftre pure- 
„ ment imaginaire. J’ay eu une grande joie, 
„ ajoute-t-il , de voir toute nôtre Provln- 
„ ce d’un commun confentement approu- 
j, ver une do&rine fi falutaire , & luy ay 
„ de tout mon coeur donné mon fuffrage 
„ avec tant de perfonnes de haut mérité. 

Enfin les Evêques en parlant au Pape 
Innocent X.crurent devoir de nouveau „ re- 
lever le mérité dê ce livre, & eftiment 
„ avoir fujet de le recommander à fa Sain- 
teté avec encore plus de zele & decon- 
,, fiance , puis que nous voyons, difent- 
„ ils , les heureux effets des cfperances cer- 
taines que nous en avions conçues , & 

que 
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„que le fruit & l’avantage que tous les fi- 
„ déliés en reçoivent , s’augmente tous les 
„ jours de plus en plus. Les inftru&ions 
„ qu’ils tirent de ce livre font fi falutaircs, 
„ quelles fervent à la folide guéri fon des 
„ plaies de leurs âmes , & leur infpire le 
„ defir de vivre dans l’Eglifê comme enfans 
de Dieu, & comme membres de Jesus- 
» Christ , en s’efforçant de mener une vie 
„ digne de Dieu & véritablement clire- 
„ftienne. . . : • . 

„Ce qui eft paffé mefme jufqu’aux here- 
„ tiques ( félon cê que nous avions prevu 
„par nôtre precedente Lettre au Pape Ur- 
„ bain VIII. qu’ilarriveroit) plufieurs d’en». 
„ tr’eux aiant efté par ces mefmes inftru- 
„ étions convertis également à la Foy & à la 
„ pieté catholique. Car la doétrine fî 
„fainte du grand Cardinal Borromée, très 
„ fidèlement rapportée dans cet ouvrage , a 
„ touché les efprits de telle forte , & en rom- 
„ pant les charmés qui les retenoient enga- 
gez dans les vices , les a fait pafïèr avec 
„tant d’ardeur dans la pureté des moeurs, 
„& dans l’innocence d’une nouvelle vie, 
,, qu’ainfi que ce Saint paroift vivant & par- 
lant dans cet ouvrage, ou il femble qu’il 
,, infhruifè encore de vive voixl’Eglifede 
„Dieu, on voit de mefme comme fêfor- 
„ mer en nos jours , par une iincere coru 
• verfion 
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„verfion des âmes, une image de ce temps 
„ heureux , que fa do&rine & fa pieté firent 
», fleurir en fbn fieclc. 

Je groflirois trop ce mémoire fi je vous 
fài/ois, Monfieur , un abrégé femblablc 
au precedent , de tout ce que les 14. Do- 
reurs ont dit dans leurs Approbations à 
la recommandation de cet ouvrage & de 
l’Auteur. Je me contenterai de vous rap- 
porter quelque chofc de l’Approbation du 
célébré Pere Michel le Févre Prêtre de l’O- 
ratoire, D odeur de la Maifon & Société 
de Sorbonne , Chanoine & Théologal de 
l’Eglife d’Orléans , lequel efl: mort en odeur 
de làintcté, après avoir mené une vie toute 
apoftolique. Son approbation, qui refpire la 
fimplicité des Saints , efl: de cinq ou fix 
mois après la publication du livre de la Fre- 
quente Communion , & depuis les accufi- 
tions & les calomnies publiées contre cet 
ouvrage. Cela ne l’empefcha pas d’en faire 
un fort long eloge, où après avoir déplo- 
ré les abus qui le commettent dans l’ufàge 
des Sacremens de la Pénitence & de l’Eu- 
chariftie: „ Dans nos grands maux, dit-il, 
„ voilà que Dieu a fait naître une luifànte 
», Etoile de la célébré Mailon de Sorbonne 
„ pour le bien commun , fi nous en vou- 
», Ions profiter, tant fpirituel que tempo- 
„ rel de la Chrefticnté. Ce livre plein de 

D fa- 
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„ fagefTe nous fait voir que Ion Auteur eft 
„ ce vrai directeur cherché entre dix milles 
„par M. de Geneve( S. François de Sales) 

,, Directeur non feulement des fimples, 
„ Mais desPredicateurs, Millionnaires, Con- 
3, fefTeurs. Nous pouvons dire avec le peu- 
„ pled’Ifrael : Eamm ad Vident cm* Il nous 
„enfeignera les veritez de la vie &del’E- 
3, vangile de J esus-Christ nôtre Seigneur. 
,3 Car ce Livre eft rempli de veritez fichre- 
„ {tiennes, catholiques, pieufes & faintes, 
33 que fi , ou M. Arnauld , qui par ce livre 
,3 illumine les Chreftiens , venoit dire le 
,3 contraire de ce qu’il contient, ouunau- 
tre DoCteur , ou mefme un Ange , je ne le 
3, jugeroi s pas recevable. Nôtre bon Dieu 
3, l’a voulu fufciter en ce fiecle fi corrompu , 
pour nous enfeigner les voyes droites du 
„ Paradis, & des vrayes confections , pour 
,, nous montrer le Royaume du Ciel , pour 
3, nous donner la fcicnce des Saints. ( Et 
plus bas. ) f e croy que l’on pourra voir 
3,1’eftime que je fais de ce livre, quej’ap- 
3, prouve tres-volontiers, que je loue, re- 
commande & publie très-utile pour ceux 
„ qui vivent dans les voyes de la perfection, 
j, & abfôlument necefïairc en ce fiecle de- 
,, pravé pour le commun des Chreftiens 
„qui ne veulent iê retirer des voyes du 
„paganifme, ni retourner & fe confèrver 
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», dans les voies du Chriftianilrne , après a- 
„ voir trompe plufieurs années leurs Con- 
„fèfïèurs; &melmepour la conduite des 
,, Confefleurs peu prudens , peu experimen- 
„ tez , & dans les villes & dans la campagne, 
„ & Séculiers & Religieux. La charité que 
„Jesus-ChristN.S. a envers nous tous, 
„ l’obligation que j’ay à la fainte Eglilè , & 
„ l’experience de tant d’années , me preflent 
,, de parler ainfi : & il importe que les Mo» 
„ narques, les Princes, les Seigneurs & les 
„ Officiers de la J uftice contribuent & don- 
„ nent fecours pour relever le Chriftianilrne 
„ félon la conduite de ce livre , & pour les 
„ benediétions fpirituelles , & pourlapro- 
„ fperité temporelle de leurs Eftats. 

La Mai Ion de Sorbonne entière ne put 
pas donner une approbation plus réelle, 
plus authentique, ni plus éclatante au Li- 
vre de la Frequente Communion , ni té- 
moigner plus viliblement le mépris qu’elle 
fàiloit des accüfâtions formées contre cet 
excellent Ouvrage, que par l’honneur qu’el- 
le fit à M. Amauld de le recevoir en la So- 
ciété avec des témoignages d’une eftime 
toute extraordinaire, & avec des circon- 
ftances tôutes fingulieres , melme depuis la 
publication de fon Livre , & après que les 
[cfuites luy eurent déclaré la guerre parles 
Sermons Icandaleux de leur P. Nouet. 
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On peut ajouter à tant d’IUuflres Té- 
moins de la pureté de la doctrine de ce Li- 
vre & de Ton utilité, tout ce qu’il y a eu 
depuis ce tems-là d’Evefques & deBrefires 
qui l’ont mifc en pratique , & qui en ont 
fait la réglé de leur conduite dansl’adrai- 
niftration des Sacremens de Penitence ôc 
d’Euchariftie ; c’eftà dire tout ce qu’il y a 
eu , principalement dans l’Egli fe de France, 
d’Evêques , de Pafteurs & de Théologiens 
remplis de lumière & de zele , & tous ceux 
qui fe font déclarez pour le delay de l’Abfo- 
ïution à l’égard des pécheurs d’habitude , 
de ceux qui font dans l’occafion prochaine 
du péché, ou dajis d’autres engagemens qui 
* demandent ce delay. Carc’eft une des prin- 
cipales maximes qu’établit leLivre de laFre- 
quente Communion : & la facilité à donner 
l’abfolution à toutes fortes de pécheurs fans 
diftin<5tion,& contre les réglés del’Eglifo,eft 
un des pointsque l’Auteur combat avec plus 
de foin dans l'Écrit du Jefui te qu’il refiite. 

On peut mettre au nombre des Appro- 
bateurs du Livre de la Frequente Commu- 
înion , les Papes Urbain VIII. & Inno- 
cent X. les Cardinaux & les Confultcurs de 
la Congrégation de l’Inquifition de Rome , 
à qui les Jefoites l’avoient déféré, & qui 
malgré tous les artifices & toutes lesinftan- 
ccs ,& folicitations de ces Peres , le ren- 
voie- 


de Air. jirnattld. 77 

voierentabfous, n’y ayant rien trouvé di- 
gne de cenfure & de blâme. 

Le Pape Alexandre VII. l’approuva en- 
core plus pofiti vement , avant qu’il fût éle- 
vé fur le liege du Prince des Apôtres. L’on 
a deux Lettres de luy écrittes de Cologne, 
lors qu’il n’eftoit encore que Monfignor Fa- 
bio Ghigi Evefque de Narni , Nonce Apo- 
ftolique auprès des Princes du Rhin & 
nommé Plénipotentiaire du S. Siégé pour 
la paix generale à Munfter : & dans ces 
Lettres il blâme ceux qui écrivoient contre 
le Livre de la Frequente Communion ,* il 
loue la modération avec laquelle M. Ar- 
nauld avoit écrit & la pureté de fa doétrine ; 
il condamne ceux qui avoient allumé le feu 
de la divifion en s’élevant contre cet ou- 
vrage ; il marque en deux mots à quoy fe 
reduiloient leurs calomnies contre l’Auteur 
& contre fon Livre , l’accuiânt d’en avoir 
plus penfé qu’il n’en avoit écrit, & s’effor- 
çant de donner des interprétations malignes 
à fa do&rine & de la rendre odieufê par les 
facheufes confèquences qu’il leur plaifôit 
d’en tirer , fans aucun autre fondement que 
ceiuy de leur pafïion ; il fe mocquc de ces 
tireurs de conséquences , qui fouilloient 
dans le coeur de M. Amauld pour y trou- 
ver des deffeins & des féns qu’ils auroient 
bien voulu qui y eufient efté , & aufquels 

D 3 l’Au- 
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l’Auteur ne pen/à jamais. Enfin il fait en- 
tendre que le feul parti qu’il y a voit à 
prendre fur ce fujet eftoit de donner à l’Au- 
teur & au Livre Jes louanges qui leur 
eftoient dues. 

Ces deux Lettres font écrittes à M. d’ Ac- 
quin. Dans la première qui eft du 1. Fé- 
vrier 1644. il parle ainfi :**£go Jane non 1 '/i- 
deo quid contra Librnm de Frequenti Com - 
munione fer tbere fit optes, cttm in eo adeo ad- 
tempérât a videantar ea dogmata que adfert, 
nt nihtl in eis peccatum dicas . Dans la fé- 
conde du 15. Avril delà mefme année, il 
confirme ce qu’il avoit di t dans la première * 
& y ajoute beaucoup: Scripfi quidam , dit- 
il , confidenter de u 4 rnaldi libro quid fentie - 
bam. Laudafem tum, neqttc ad incommo- 
das conjequentias traxtjfem mquam , flam- 
mai dijfentionum exettando apt eventilando -, 
Ucet Âtetor plus intendtjfet animo , quant cala - 
mo fcripfijfet. Sed de hü haüenus. i ■■ 

Des Évefques les plus éloignez voulu- 
rent avoir part à l’applaudiflfement prefque 
general dont cet ouvrage eftoit honoré 
dans l’Eglifo. On a une approbation en 
bonne forme , que l’Archevefque de Gne£ 
ne Primat de Pologne en donna par fon 
Suffragant , l’Evefque de Theodofie : & 
s’il ne la donna pas luy-melme, c’eft que 
les grandes affaires , fon grand âge qui 
£ Ô pafloit 
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paffoit quatre vints ans, & fes infirmitez 
l’en empêchèrent , comme il efl: marqué 
dans une Lettre écritte à ce Suflfragant , où 
eftla commifiion qu’il luy donne de l’exa- 
miner. Ce Prélat attefle apres avoir lu le Liè- 
vre avec beaucoup de foin , que c'efl un ouvra- 
ge auffi rempli de pieté que d' érudition , plein 
d'une foy vive & d'un rcjpeét digne de la Ma- 
jejlé de Dieu cachée fous des apparences étran- 
gères ; Outl retire l'ancienne difeipline de 
l'Eghfe , telle quelle efloit dans Ja naifjance & 
dans fin dge le plus fiorijfant , cefi d dire , 
lors qu elle ejloit mieux réglée grplus enflam- 
mée de l'amour de Dieu : Ou tl nous en retrace 
l'image ç-r nous en remet comme en pojfeffion : 
enfin qu'il mente d'être approuvé non feulement 
des favans , mais encore pour ïufage des fideles . 

On peut auffi mettre au nombre des Ap- 
probateurs de ce Livre l’Uni verfité de Lou- 
vain, qui cenfui a en 1 65 3 . à la requifition de 
Mr. l’Archevelque deMalines, &en 1657. 
à la requifition de M. l’Evefque de Gand , 
deux Proportions des Jefuites contraires 
au delay de l’ Abfolution. 

L’Univerfité de Paris , qui cenfura en 
1659. l’Apologie des Cafuiftes du P. Pirot 
Jefuite, que M. l’ Arche vefque de Paris , 
danslacenfure qu’il en fit lors qu’il eftoit 
Archevefque de Rouen , appelle avec rai- 
lon , me efpece de monftre dans la Theolo - 
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gie Morale , & qui contient fix ou fépt Pro- 
pofitions fur cette matière. 

Tous les plus fçavans & plus faints Ar- 
chevefques & Evefques de France^ qui écra- 
ferent ce mefrne monftre par les Cenfures 
qu’ils en firent en particulier à l’envy l’un 
de l’autre : & particulièrement cinq exccl- 
iens Evefques au Languedoc , & l’Eglife de 
Paris , qui y condamnent les ab (blutions 
précipitées &■ Jacrilcges , comme ils parlent , 
que cette Apologie approuve. 

Tout le Cierge de France aflemble en 
1655. & i< 5 5 < 5 . qui s’éleva contre la fu- 
tilité malheureufe de la plufpart des Confef. 
feurs a donner l'abfolution a leurs Penitens ; 
& qui oppofà à cette conduite aveugle les 
Inftru&ions de S. Charles , qui , félon le 
témoignage des fêize Evefques, parotft vi- 
vant & parlant dans le Livre de la Frequente 
Communion , ou il fèmble qu'il injlruife encore 
de vive voix l' Egli je de Dieu. 

M. le Cardinal Grimaldi Arche vefque 
d’Aix , un fécond S. Charles , dans fon 
Ordonnance de l’an 1(574. qu’un grand 
nombre d’Evcques fé font rendue propre, & 
qui contient quinze efpeces d’occafions ou 
l’on doit différer ou rcfufér l’abfolution à 
certains pécheurs. 

M. l’E vefque d’Arras, & trente autres 
Evefques qui ont approuvé fés Lettres Pa- 
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ftorales , (es Maximes & fa Cenfure du 
7. Novembre , où il condamne fept Propo- 
rtions du P. Jacobs Jcfuite contraires au 
delqy de l’ablblution , comme dange- 
reujès , faujfes , fiandaleufes , téméraires, 
tendantes an relâchement du Sacrement de Pé- 
nitence , induifant une necejfité aux Confejfeurs 
de donner des abfolutions injujles , temeraires 
& précipitées , & manifefiement contraires à 
l'Evangile. 

Enfin les Papes Alexandre VII. & In- 
nocent XI. le premier ayant condamné 
l’Apologie monftrueufe des Cafuiftes le 2 1 . 
d’ Aouft 1659. & ayant cenfure par Ion De- 
cret de 1 666. la 4Z. propofition qui ren- 
ferme la mefine erreur. Le fécond dans 
fon Decret de 1679. contre 65. propor- 
tions , dont la 60. autorifè l’Àbfolution 
des pécheurs d’habitude. 

Je ne fçai , Monfieur , comment noftre 
ami pourra revenir de. ion étonnement , 
quand vous luy aurez fait connoitre que lé 
Livre qu’on luy a toujours décrié comme 
, un des plus dangereux livres du- monde, 
eft le mefine dont la doétrine examinée à 
Rome n’a pas efté jugée mériter au- 
cune cenfure ; qui a efté auforifée par lés- 
Decrets de plufieurs Papes, louée,- re- 
commandée , & pour ainfi dire, canoni- 
fée. par tout ce que l’Eglife de France aeu- 
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depîusvenerable pour l’autorité, pour la 
fainteté, & pour la fcience depuis cinquante 
ans , comme eftant la doéhine mefme de la 
Tradition , des Conciles & des Pires. 
“ Mais que pourroit-il penfèr , s’il fçavoit 
que depuis que ce Livre fi excellent eut 
paru, les Jefuites n’ont cefle de le déchirer 
dans leurs Sermons & dans leursLivres, d’u- 
ne manière fi outrageufe & fi cruelle , que 
comme il n’y a peut-eftre jamais eu de livre 
approuvé d’une maniéré fi authentique & fi 
extraordinaire depuis que l’impreflion eft 
en ufage, il n’y en a point eu auffi qui ait 
eflé perfècuté avec un tel acharnement,, ni 
d’une maniéré plus emportée , ni avec un fi 
injurieux mépris de l’autorité fàcréë des 
Evefques, à qui il appartient de juger de 
la doâxine dans leurt Eglifès. 

Le P. Nouet Jefiiite déclama d’une ma- 
niéré infôlente dans les Sermons qu’il prê- 
cha dans leur Eglifè de S. Louis à Paris, con- 
tre la do&rine de ce livre, jufqu’à dire qu’el- 
le efloit pire que celle de Luther & de Calvin ^ 
Et il traita fi indignement ceux qui l’avoient 
approuvée, qu’il fut obligé d’en deman- 
der pardon à genoux accompagné de qua- 
tre autres Jefuites en prefènee de Meflèi- 
gneurs les Prélats ; & qu’il reçut un refus 
honteux lors qu’il alla à Tours pour y prê- 
cher le Carefme fuivaot , & à S. Severin à 
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Paris lors qu’il y voulut prefcher l’Ad- 
vcnt. 

Dans leurs livres M. Arnauld n’efloit rien 
de moins qu’un Se&aire, un Heretique , un 
Schifmatique, un Herefiarque; le P. Se- 
guin demandoit Ton fang & fa vie aux 
grands de la terre , & fa do&rine maigre' le 
jugement des Evefques fut en un moment 
nommée l’herelîe des Amaudiftes. Etau 
lieu de rougir de ces excez li indignes de 
Preftres & de Religieux , ils en font encore 
trophée dans le dernier Catalogue des Ecri- 
vains de leur Société, où les Libelles de ce 
Pere , remplis des plus noires calomnies & 
des plus Horribles emportemens , font 
louez comme des ouvrages d’un homme 
équitable, modéré, paifible, & en qui on 
n’a voit jamais remarqué la moindre émo- 
tion ; & le Livre de la Frequente Commu- 
nion , traité de livre pestilent : Adverfm 
pefiilentem Antonü Amaldi de Frequenti 
Commmione Librum fubtiliter adeb Jblideqttc 
fcripfit , ut ad molliora quadam dograatum 
fuorum interpretamenta adverjarii çonfugere 
coatti fuerint. 

Quand noftre ami , Monfieur, fêrain- 
flruit de tous ces faits, touchant l’affaire 
du Livre de la Frequente Communion, 
a trop d'efprit pour ne pas voir par luy-meL 
meksconîèquences qu’il en faut tirer, 
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H verra bien que ce Livre , fà doéfcrine & 
fbn Auteur font demeurez pleinement vi- 
ctorieux de tous les efforts que la Société a 
emploiez pour les accabler & les détruire; & 
que cet ouvrage fera regardé jufqu’à la fin 
des fiecles comme un des plus puiflâns 
moiens que la Providence ait voulu faire 
fèrvir à la reformation des abus qui s’étoient 
gliffez depuis plufîeurs fiecles dansl’adini- 
niflration des Sacremens de la Penitence& 
del’Euchariftie. p 

II. verra bien encore , qu’au contraire lès 
Jefuites. qui entretenoient cet abus par la 
méchante dodrine de leurs Cafuifles & par 
leur conduite relâchée dans le tribunal de 
la Penitence, ont efté entièrement confon- 
ds ; & que çet excellent ouvrage a fourni 
des armes pour combattre dés lors &dans 
la fuite leur morale corrompue, & a dans 
la venté donné un coup mortel à leurs per- 
nicieufès maximes , foudroiées depuis par le 
S. Siégé , par les Evelques & par les plus ce- - 
lebres Uni verfitez de l’Eglifè- 

Il verra bien enfin qu’il ne faut pas trop 
s’alarmer quand on entend les Jefuites crier 
à l’herefie & à l’heretique contre quelque 
Théologien ou contre quelque Commu- 
nauté. Il ne faut que fufjpendreunpeufon 
jugement & là creance , & examiner les cho- 
ies de fâng froid , pefèr les raifons de part 
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& d’autre , en venir aux preuves on ne fè- 
rapas longtemps fans découvrir que ces ac- 
cusions atroces ne font que le langage qui 
eft ordinaire à la Compagnie , quand on 
l’attaque dans quelque point de fa doctrine 
ou de fa conduite. C’eft le cri d’ une Société 
fiere & délicate qui fe fent blefïee , & qui ne 
peut louffrir qu’on la touche dans le moin- 
dre de lès membres. Il la faut laiflèr crier. 
A la fin elle eft obligée de le taire, comme 
elle a efté obligée de le faire depuis, au moins 
pour ce qui concerne le corps du livre. 

En effet le declamateur qui prétend avoir 
droit d’appeller M. Arnauld heretique, 
comme auteur de la propofition des deux 
chefs qui n en font quun , que le S. Siégé , 
dit-il, a déclarée hérétique, s’eft vu réduit 
à chercher dans la Préfacé cette prétendue 
erreur. Mais avertiffez noftre ami de ne fe 
pas plus alarmer de cette accufàtion , que de 
toutes les autres qu’ils ont formées contre 
ce livre. Ilpeuts’affurerfur ma parole qu’il 
n’y a rien que de tres-Catholiquc dans cet- 
te propofition , & que le Jefuite n’a pu en 
parler comme il a fait qu’en mentant tres- 
impudemment , & en calomniant d’un mê- 
me trait de plume, & M. Amauld, & le faint 
Siégé, & la vérité mefme dont il luy impute 
fàuflement la condamnation. Il eft, dis-je., 
* très-faux que la propofition de M. Amauld 
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ait efté condamnée* puifqu elle ne l’a efté 
ni ablolument & en elle-mefme , ni par rap- 
port au Livre de la frequente Communion; 
mais feulement par rapport à d’autres livres 
dont il n’eft point l’auteur; & comme ex- 
pliquée en un certain fèns particulier qu’on 
aurait pu luy donner, & qu’il ne luy a ja- 
mais donné. , 

• Cesdiftinétions, Monfieur, ne font pas 
arbitraires^» inventées par fiibtilité d’efprit; 
je ne vous dis rien que vous ne publiez voir 
vous-mefmedansle Decret dont on parle 
qui eft de l’an 1647. Car 1* Il n’y eft non 
plus parlé du Livre de la Frequente Commu- 
nion. , que s’il n’eut point efte au monde; & 
au contraire, il y eft parlé de quelques au- 
tres livres faits fur cette matière en 1645. & 
dont les titres y font marquez tout au long» 
z. Ces livres y font nommez, non comme 
contenant aucune erreur , ni comme renfer- 
mant le fèns erroné de la propofition ; mais 
comme ayant efté l’occafion de cette difpute 
qu’on vouloitétoufièr ; & parce que l’on 
craignoit à Rome que cette propofition ne 
vint à eftre prifè par les fideles aâns un fèns 
erroné : Ne in re tanti ponderü error aliquis 
mehtibus Chrtfii fideltum irreperet. Vous 
voiez comme on ne fuppofe pas l’erreur déjà 
née, mais qu’on craint qu’elle ne vint à naître 
à l’occafion de ces di fputes& des livres nom- 
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mczdansle Decret. 5. Après avoir.rappor té 
la proportion en quatre maniérés differen- 
tes , dont la première feule fê trouve dans la 
PrefàceduLivrede la Frequente Commu- 
nion , il n’en condamne aucune , qu’en cas 
qu’on l’expliquât de telle forte , quelle met- 
troit me entière & parfaite égalité entre S.Pier- 
re & S. Paul , fans aucune fùbordination ni Ju- 
jettion de S. Paul a l'égard de S. Pierre dans la 
puijfance fuveraine & dans le gouvernement de 
C Eglife univerfellc : Ita expli catam, ut 
ponat omnimodam aqualitatem inter S. Pe- 
trum & S. Paulum , fine fubordinatione & 
fubjeftionc S. Pauli ad S. Petrum in poteftate 
fuprema & regimine univerfàUs Ecclefia . Or 
cette propofition n’eft expliquée en aucune 
maniéré dans la Préfacé de la Frequente 
Communion ; & dans les autres elle y eft ex- 
pliquée de telle maniéré qu’il y a des Chapi- 
tres exprès pour faire voir que cette égalité 
entière ne fe trouve point entre S. Pierre & 
S. Paul. C’eft pourquoi la Frequente Com- 
munion n’eft comprifè en aucune forte, ni 
de prés ni de loin , dans ce Decret , & il n’y a 
qu’un deflèin délibéré de calomnier un aufîi 
excellent ouvrage, en foulant aux pieds l’au- 
torité des Evefques qui l’ont approuvé , & 
celle mefme du S. Siégé qui n’y a rien trou- 
vé à redire, qui ait pufairedireaudeda- 
mateurcequiladit.contrece livret. 
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Or il y a une fi grande différence entre 
une propofition confiderce abfolument & 
en eÛe-mefme , & cette propofition con- 
fiderée dans un certain Içns particulier, 
qu’une propofition peut eftre de foy con- 
fiderée en eÛe-même , & heretique dans un 
fens particulier qu’on luy attribueroit. 
Comme cette propofition. Mon Pere eft plus 
grand que moy x eft de fby en elle-mefme , & 
eft heretique dans le fens que tesArriensy 
attachoient : & cette autre , Le Verbe a efté 
fait chair y eft en fby une vérité adorable, 
& eft un blalpheme dans le fèns desEuty- 
chiens. Tant s’en faut donc que la propofi- 
tion de M. Amauld /oit heretique & qu’elle 
ait efté condamnée comme telle, qu’au con- 
traire , de ce qu’aprés tous les efforts & tous 
les artifices des Jefuites , qui en ont pour*, 
fuivi la condamnation avec tant de chaleur*, 
on ne l’a condamnée à Rome que dans des 
fèns particuliers marque^ dans le Decret, 
c’eft une preuve évidente qu’on ne l’a pas ju- 
gée condamnable en elle-mefme, & qu’on 
en a trouvé l’expreflion Catholique -, quoy 
qu’on y ait pu craindre que l’on ne vint à en 
abufer en y attachant des fens hérétiques. Ce 
font ces fèns que Rome y a condamnez par 
précaution, &que par une fèmblable pré- 
caution on avoit ouvertement rejetiez dans 
des Ecrits anterieurs au Decret de Rome. 

Ceft: 
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Ceftdonc une fupercherie manifefte & 
une pure calomnie, de faire croire au mon- 
de, que Mi Amauld a foutenu cette pro- 
pofîtion dans un fens heretique , qui au- 
rai t mérité d’eftre condamne à Rome. Et 
les Jefùiteseftant chaffez de ce dernier re* 
tranchement , où ils ont encore voulu fe 
défendre pour foutemr leurs vieilles accufa- 
tions contre le Livre de la Frequente Com- 
munion , cet excellent Livre demeure plei- 
nement purgé de tout mauvais foupçon. 
Les efforts de fes ennemis n’ont fervi qu’à 
faire davantage éclatter les veritez qui y font 
enfeignées , & à procurer à l’Auteur plus 
de défcnfeurs & d’approbateurs qu’il n’en 
aurait eu fans ces oppofitions & ces traver- 
fcs. 

Enfin la conduite & les maximes du Li- 
vre de la Frequente Communion fo font vues 
autonfées par des Arrêts du Confoil de S JM. 
T.C. dansleprocez de Mr. l’Evêque d’ A- ' 
Jet, &les ennemis mefme les plus déclarez 
de l’Auteur ont efté forcez de reconnoître 
& d’avouer publiquement» comme je l’ay 
déjà remarqué , Oue Mr, Arnould avoit 
foutenu avec grande raifon, comme flujïeùrs 
grands Dotteur s l'avoient enfeigné & foutenu 
- avant luj , qu'on ne doit pas facilement croi- 
re aux paroles d'un pecheur penitent qui a 
contracté l' habitude, de quelque péché mortel 

par 
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par de freintes rechutes, lorsquenconfef- 

% ,1 i U fi V** de l° nf t±7j- 

fi propofi dcnf pif lux bois 

même ne doit pas fi fa mtf 

fintimens qu’il penfi avoir : mate <V“ V 0 *" 

enfeparer vraiment fin cœur, rfipou f 

-ver tir parfaitement a Dieu > dfa>^ mec “ 
ficours de la. grâce drvmeilff V*ÿ* fl £ 
forts fur luy-même , qutlfifipart s 
fions , Jil s'applique Us remedes quonluy 

pré fat ; 

approuver le Livre de U ptq»«KÇ*«- 
munion.qm né tend qu à établir ce 
maximes & cette conduite fi faluta ' re 

pécheurs, & G neceflaire pour ne pas expo- 

fer les Sacremcns à un abus & a une prolan - 

tionvifibîe? r . • ; ■ 

Comme je n’ay pas prétendu faire ici ni 

une hiftoire entière, ni une apologie com- 
plété du Livre de la frequente Commu- 
nion, jcn’ayrienditd’ungi^dnom re 
circonftances & d’évenemens qui le pal 
rentàl’occafion de cet ouvrage; ni des livres 
qui furent faits pour le défendre ; ni e 
l’Apologie imprimée en faveur de 1 Auteui , 
ni d’un Ecrit qu’il fit luy-mefme contt e un 
Livre intitulé. Le Pacifique véritable , pu e 

parM. delaMiUetiere, qui n’avoit pas en- 
core abjuré publiquement le Çalvinilme» 
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comme il fit depui s ; ni enfin d’un excellent 
ouvrage que M. Amauld joignit à celuy de 
la Frequente Communion , Tous le titre de 
la Tradition de l'Eglife fur la Penïtence & fur 
l' Eucharijlie. 

Le fond de ce dernier ouvrage eft un re- 
cœuilde plufieurs excellents Traittez &* 
Fragmens des SS. Peres de l’Egüfe , ou 
d’ Auteurs Ecclefiaftiques fur cette matière 
traduits en François ; pour l’impreffion du- 
quel on avoit obtenu Privilège du Roy. 
Mais comme on eftoit alluré que le crédit 
des Jefuites empecheroit qu’on n’en pût ob- 
tenir un pour la réfutation du Livre du P. 
Petau contre celuy de la Frequente Corn* 
munion, on fut obligé de mettre ce qu’on 
avoit à dire contre ce J efiiite , dans l’Epi tre 
dedicatoire de la Tradition adrelïee à la 
Reyne regente, & dans une Préface auffi 
longue que le refte du Livre. On y de* 
truifit pleinement les mauvais raifonnemens 
& les vetilleries de ce Pere ; & on le con- 
vainquit d’avoir renverle, pour complaire 
à fa Compagnie , ce qu’il avoit cnlèigné 
de la Pénitence dans fes Annotations fur 
S. Epiphane. 
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CENSURE DE SORBONNE. ' 1 


Jü Ntre la Frequente Communion & la 
Cenfure de Sorbonne , les di fautes fur la 
Grâce s’eftoient fort échauffées dans l’Ufii- 
verfité de Paris , auffi-bien que dans celle 
de Louvain. Ceux qui le l^nalerent davan- 
tage contre la dodrine & contre les difciples 
de S. Auguftin furent M. Habert Théolo- 
gal de Paris, M. le Moine ProfefTeur en 
Sorbonne, M. Pereyret à Navarre, M. 
Morel Docteur & Cenfeur des Livres , M. 
Cornet Dodeur de la Mailbn de Navarre & 
dansce temps-là Syndic de la Faculté. , 

Ce dernier avoit elle Jeluite, & l’on cro- 
ioit communément qu’il l’eftoit encore , 
quoi qu’il n’en portât pas l’habit; comme 
on l’a cru auffi de Thomas Stapleton Do- 
deur de Douay,que le crédit des J efuites fit 
Profeflèur à Louvain. Car on tient que c’eft 
un ufàge allez ordinaire dans la Société d’a- 
voir dans toutes fortes d états des Jefuites 
déguilêz, quand il leur eft important de les 
conferver dans des polies utiles à la Compa- 
gnie, ou de les faire entrer en des emplois où 
ils ne lèroient pas reçus avec leur habit. Pour 
ne point parler de M. des Noiers Secrétaire 
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d’Eftat en France (bus le dernier Régné, que 
le bruit public mettoit au nombre des J efui- 
tes de robe-courte ; il eft bien certain au 
moins que S. François de Borgia, qui Fut de- 
puis leur General , avoitcfté Jefuite à vœux 
lolennels, fans avoir fait de Novitiat, durant 
trois ou quatre ans avant que d’en prendre 
l’habit, en demeurant Duc de Gandie, & 
en rendant le General de la Société maiftre 
&dilpenlâteurablblu de la famille & dé Tes 
biens. Il fut reçu Jefuite, ditRibadeney- 
ra, en 1547. a ) ant fait fes vœux folennels, 
à l'infçu de tout le monde , excepté peu dt 
pcrfonncs , de peur que cela ne fe divulguât 
avant quil fut en cfiat d'entrer dam la So- 
ciété: ce qu’il ne fit qu’en 1551. 

Le Cardinal Alexandre Urfini , fils du 
Duc de Bracciano, fut suffi Jefuite, fans ?», du 
en porter jamais l’habit; en fit les vœux, * 
làns avoir lait aucun Noviciat, mais avec 
cette reftriétion, autant oyE sa digni- we i. 
te’ le perjvlettoit; Quoad dignitatis 
r^/ü^/^/wjmourut Jefuite, làns, avoir ja- 
mais demeuré parmi eux ; aeftémisaurang 
des écrivains fefuites & a eu part durant 
la vie & après là mort aux mérites & aux 
prières de toute la Société , comme s’il avôit • 
vécu & eftoit mort avec Ion habit &dans 
Ion lein. C’efl: en flattant le monde de cet 
avantage qu’ils en attirent, & il s’en trou- 
ve 
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ve qui efperant par ce moien de beaucoup 
gagner fans rien perdre , & de fe trouver à la 
mort revctus de tous les mérités & de tou- 
tes les bonnes œuvres de la Compagnie , fans 
qu’il leur en ait rien coûté durant leur vie , 
finôn de la fervir dans les occafions comme 
leur mere , & d’ eftre obeiflànts comme des 
enfans aux Supérieurs, quand Tes intërefts le 
demandent, veulent bien eftre ainfijcfui- 
tes incognito. Mais ils pouroient bien eftre 
Saints à peu prés de la mefme maniéré , s’ils 
fe repofent fur cette juftice imputative de la 
Société : & j’aiirois peur que ce contraét ne 
fut pas ratifié en l’autre monde , où les Je- 
fuites n’ont pas peut-eftre autant de crédit 
. qu’en celuy-ci. 

Cependant il ne laifle pas de fe trouver 
1 . des perfonnes de toutes fortes, qui donnent 

dans ce panneau , & qui croient avoir fait 
un bon marché. On leur fait entendre que 
' quiditunjefuite, dit un predeftiné , (la 
révélation en eft dans l’Image du premier 
fiecle;) que Jésus-Christ vient au de- 
vant de tout J efuite mourant , pour le rece- 
voir; & enfin que c’eft un fi beau nom , fé- 
lon le P. Nouët dans une de fes Méditations 
imprimées , que /’ Eternité ne confervera que 
deux noms : cehij de^t su s , cejla dire , Sau- 
veur, c 7 celtty de Jesuité, ceft a dire , 
Sauve’. Qui n’y ferait pris ? Il ne faut 

donc 
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donc pas s’eftonner de voir dans le monde 
des gens fi dévouez à la Société, qu’on eft 
comme forcédc croire qu’ils y font liez & 
fournis parle vœu d’obeïffance. 

Quoi qu’il en foit de M. Cornet, ilagif- 
foit dans la Faculté comme s’il eut efté l’A- 
gent & le Procureur General des Jefuites. 
Les cinq fameufes propofi fions , qui ont 
efté & font encore d’un fi grand profit à cet- 
te Compagnie de négociants, font venues 
de la manufacture de ce Dodeur. Ce fut 
luyquien qualité de Syndic de la Société, 
autant que de la Faculté , les propofà à la 
Cenfure dans l’Aflemblée du 1. Juillet 
1649. & enfin il eftoit le confeil de la fa- 
ction Molinienne & eut enfui te la plus gran- 
de part à la Cenfure de 1 6 5 6. contre M. Ar- 
nauld. 

M. Fïabert fut celuy qui commença la 
difpute en 1642. par trois Sermons fèdi- 
tieux & emportez au-delà de tout ce qu’on 
en peut dire. M. le Moine le féconda par fos 
leçons fur la grâce dans l’Ecole de Sorbon- 
ne, M. Pereyret dans celle de Navarre, & 
M. Morel , pour ne paroiftre pas tout à fait 
inutile au parti, fit un petit livre fous le ti- 
tre de Véritables fèntimens de S. Augujlin & 
de L'Eglife. 

Les trois fermons de M. Habert furent 
réfutez. Il les voulut défendre , & il fut 

repouf 
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repouflede telle maniéré par un fécond ou- 
vrage de M. Amauld , que ce pauvre Théo- 
logal ne s’en releva jamais. On écrivit aufli 
contre M. Cornet & contre M. Pereyret. 
Mai s l’ouvrage le plus confiderabledetous 
fhtceluyque M. Amauld compo fa contre 
M. le Moine , M. Morel , & le Jefuite 
Antoine Girard, qui en donnant une Tra- 
duction des Livres De la 'vocation des Gen- 
tils , y avoit ajouté des Réflexions fur la 
doctrine de cet Auteur. Le livre qui les 
réfuté & les abbat tous trois d’un feul coup , 
eft l'apologie pour les faints Fer es de i'EgUJc 
Défcnjèurs de la grace.de Jesus-Christ. 
C’eft un excellent traité de la grâce, & qui 
fuffiroit feul pour détruire tous les vains 
efforts qu’ont fait les Moliniftes jufqu’à 
prêtent pour combattre la vraie grâce de 
Jesus-Christ , & pour établir celle de 
Molina & de fes difciples foit rigoureux ou 
mitigez. 

Aurcfteon peut s’affurer que f Apologie 
des SS. Per es, eft un Livre dans lequel on 
n’a rien trouvé à redire à Rome ; puis qu’il 
ne paroit point dans aucun des Index , ni 
parmi les Livres prohibez , au rang dcfquels 
les Jefuites fàifbient mettre alors tous ceux 
qu’ils vouloient : & que les Doéteurs que 
j’ay nommez , qui ne cherchoient que l’oc- 
calion d’en faire flétrir l’ Auteur par quel- 
que 
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que cenfure , n’y trouvèrent point de 
prife & furent obligez d’attendre une au- 
tre occafion. Elle ne fè prelènta qu’en 
11555. comme nous l’allons voir, apres 
que je vous auray averti de bien remar- 
quer ce que je vous viens de dire , & que 
tous les perfbnnages que je vous ay 
nommez comme les adverlàires jurez de 
M. Arnauld qui a voit écrit contr’eux , 
furent neanmoins les principaux Com- 
miflaires pour l’examen de lès propor- 
tions dans l’affaire de la Cenfure , les 
Juges de fa doéteine & de là pcrfbn- 
ne , & les grands a&eurs de la Tragé- 
die dont j’ay à vous entretenir. 

Le Livre de la Frequente Communion 
demeura , comme nous avons vû , plei- 
nement juftifié de tout ce que l’on a- 
voit fait d’accufàtions contre la doétri- 
ne qui y eft établie : & la pratique de 
cette doéteine a paru depuis fi necelïài- 
rc aux ennemis melme de Mr. Ar- 
nauld , qu’elle fut la lource de la Cen- 
fure des Docteurs de Paris. Voicy ce 
qui y donna lieu. 

M. le Duc de Liancourt , qui par 
là pieté a li fort édifié toute la Fran- 
ce jufqu’au dernier loupir , avoit une 
liaifon tres-grande avec Port-royal , y 
faifoit élever fa petite fille , & avoit chez 
✓ E luy 
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luy M. l’Abbé de Bourzey fi connu 
par lès fçavans ouvrages contre les Cal- 
viniftes. Ce Seigneur s’eftant prefenté 
en i <5^ 5. pour la confelFion à un Pre- 
ftre de S. Sulpice fa Paroiffe , cet Ec- 
clefiaftique entefté contre Meilleurs de 
Port-royal , luy déclara qu’il ne luy 
pouvoit donner l’abfolution , a moins 
qu’il ne luy promit de rompre tout 
commerce avec ces Melfieurs , de reti- 
rer fa petite fille de Port-royal & de 
congédier de chez luy cet Abbe , quils 
traitoit de Janfenifte&d’heretique. Car 
ilsprctendoient que c’eftoit pour luv au- 
tant d’occafions prochaines - de pecher > 
dont il Ce devoit feparer pour eftre dit 
pôle à recevoir la grâce de l’abfolu- 


tion. . 

" Cette affaire ayant fait grand bruit 

dans Paris & par toute la France , M. 
Amauld fut prié de faire imprimer une 
Xettre pour la jufbfication de ce Sei- 
gneur , & pour faire voir que Mel- 
fieurs de S. Sulpice avoient fait en cet- 
te occafion un très-mauvais ufage &u- 
ne application fort injufte & fort té- 
méraire des maximes du Livre de la Fre- 
quente Communion , en refufant l’abfo- 
lution à une perfonne d’une vie fi exem- 
plaire & fi édifiante. 
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Un grand nombre d’Ecrits ayant efté 
publiez contre cette Lettre, M. Amauld 
fe crut obligé de réfuter les fàuflètez & 
les calomnies dont ils eftoient remplis, 
en fàifant imprimer une fécondé Lettre 
qui répond à neuf de ces Ecrits. 

C’eft de cette fécondé Lettre que fe s 
ennemis prirent occafion de former con- 
tre luy. une açcufation , &. de le faire 
cenfurer pair la Faculté de Théologie' de 
Paris , en ayant tiré deux propofitions , 
dont l’une regardoit une queftion défait; 
& Tautre une queftion de droit. 

- Quart à celle de fait , il plut aux 
Cenfeurs dé là déclarer téméraire , &c 
qüoy qu’on eut fait voir plus clair que 
le jour , que M. Amauld n’avoit rien a- 
vancé que. fur les principes avouez & éta- 
blis par les Cardinaux Baronius ; Bellar- 
min , de Richelieu & Pàlavicin , par les 
Peres Sirmond & Petau fçavahs Jefûitês, 
& par tous les Auteurs les plus habiles & 
les plus attachez à l’autorité de l’Eglifè & 
du S. Siégé. Comme cette queftion ne 
peut donc toucher la foy , ni eftrC ma- 
tière d’herefîe ; & que d’ailleurs tout 
cela eft expliqué dans' le livre intitulé , le 
Phantôme du Janfenïfme , d’une maniéré 
fort claire & fort convaincante, jenedois 
pas m’y arrefter. . ... 1 , ^ 

El Pour 



ioo Htfioire abrégée 

Pour ce qui eft de la queftion de droit, 
la propofition que l’on expofa à la Cenfa- 
re , eftoit très fidellement extraite de faint 
Chryfoftome & de S. Auguftin : & afin que 
vous & noftre amy en puifliez mieux ju- 
ger , je m’en vas vous mettre en parallè- 
le les propres paroles de ces deux Saints 
avec celles de M. Amauld. 


Mr. AR- 
N AU L D. 

Les Peres 
nous mon- 
ticm un Ju- 
ftc en la per- 
fonne de S. 
Pierre, à qui 
LAGRACE 
SANS LA- 
QUELLE 
ON NE 
PEUTR1EN, 
a manqué 
dans une oc- 
cafion ou on 
ne peut pas 
dire quVil* 
n'ait point 
pechi.Z.Lrr- 
trt. 


S. AUGUSTIN. 

Q£cft-ce que 
l’homme fans la 
grâce de Dieu , fi* 
non ce que fut 
làint Pierre , lors 
qu'il renonça JE- 
SUS-CHRIST. Et 
c’eft /‘pour cette 
raifop que le Sau- 
veur abandonna 
Pierre pçur un 
peudetems; afin 
que tous les hom- 
mes püTentreeon- 
noîtrepar fon ex- 
emple , QU’ILS 
NE PEUVENT 
RIEN SANS LA 
GRACE DE 
DIEU. Sam. de 
Ttmf. Ii«- 


S. JEAN CHRY- 
' SOSTOME. 

La. chu te de S. Pier- 
re ne luy arriva pas 
pour avoir eftd froid 
envers J E S US- 
CHRIST, mais 

f arce que la grâce 
uy manqua. Elle ne 
luy arriva pas tant par 
là négligence , que 
jparce que Dieu l’a- 
voit abandonné, pour 
luy apprendre à ne le 
pas élever au-deflus 
de l’infirmité humai- 
ne, & pour foire rc- 
connoîtrc aux autres 
Apôtres par fon ex- 
emple , QUE SANS 
DIEU L’ON NE 
PEUT RIEN. Hmit. 
jz.injoau. Et il. in 
Ep.ad Hebrtcos. 


Vous aurez peine à comprendre, Mon- 
teur , comment on a pû condamner cette 
propofition de M. Amauld, fans condam- 
ner en mefme tems celles de S. Auguftin & 
de S. Chryfoftome , dont il n’a fait que . 
copier les paroles. Si vous aviez lu tous les 
■ r r ' Ecrits 


¥ 
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Ecrits que ccDodeur fit prefènter à la Fa- 
culté pour l’explication & la juftification 
de cette propofition , & fur tout le livre 
à qui il a donné ce titre, Differtatio Théo- 
logien, &c. vous auriez vû que tous les Pe- 
res, les Papes & les Conciles ont parlé de 
mefme. On en pourroit produire deux 
centpaflages. . ; r r :i : < - ' 

Si vous voulez prendre la peine d’ou- • 
vrir le làint Thomas de Mr. voftre frere , 
vous y trouverez en latin z. z. qu. 109. 
art. 6 . ces paroles françoifês : Le libre arbi- 
tre ne peut fe convertir d Dieu , que quand 
Dieu même le convertit a luy. Et dans la 
qu. 24. de veritate art. 14. Si nous voulons , 
oit-il, donner le nom de grâce de Dieu , non 
d quelque don habituel, mais a cette mifericor - 
de de Dieu , par laquelle il opéré intérieurement 
le mouvement de noflre cœur , & ordonne tout 
au dehors par rapport au Joint de T homme , en 
ce fens l homme ne peut faire aucun bien 
Jkns la grâce de Dieu. 

Mais fans aller fi loin , Monfieur > ou- 
vrez l’Evangile de S. Jean , que vous avez 
toujours fur vous , oc vous y trouverez 
<ette vérité tant de fois'enfêignée parl’Au- 
■ teur mefme de la grâce, que vous jugerez 
làns peine , que comme M. .Amauld n’a 
fait que tranferire les paroles des Peres, les 
Peres n’ont fait que copier celles de Jesus- 
Christ. E 3 Per - 
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Ter forme ne peut venir a moy , dit 1 er 
Sauveur , f mon Pere qui ma. envoie, ne l'at- 
tire a luy. Chap. 6 . 

^ Il y en a quelques-uns d'entre vous qui ne 

croient point : cejl pour cela que je vous ay 
dit, que perfonne NE peut venir à moy , 
s'il ne luy ejl donné par mon Pere. Là-méme. 

Sans moy vous ne pouvez rien faire. > 
ch. 15. ! " • 

Vous NE pouvez pas me fuivre mainte* 
nant, dit N. S. à S. Pierre mefîne , dans 
l’occafion dont il s’agit. . ; , ; . 

Je ne croy pas* Monfieur, quecespa- 
roles vous aient fait la moindre peine, quand 
vous les avez lues ; . & vous les avez fans, 
doute regardées comme contenant cette ve-.- 
rité capitale dans l’affaire de noftre fàlut : 
Que fins la grâce de Jesus-Christ nous ne 
pouvons rien faire qui y foit utile .* & je ne. 
doute point que vous n’euffiez horreur de* 
la propofition contradictoire : Sans la grâce 
de Jesus-Christ nous pouvons faire quel- 
que chofè qui foit agréable a Dieu. Que fi 
cettederniereaefté juftementfoudroiéepar 
les anathèmes del’Eglifè* il faut que la pre-i 
miere (bit une vérité inconteflable dans la> 
doârine de l’Eglifè. - 

r ' Mais je ne prétens pas traiter ici ce dogme 
en Théologien. On a fait des volumes pour 
l’expliquer. Si vous voulez vous fati sfaire 
, • fans 
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fans peins fur cette proportion , en vous 
promenant rendez vifitc aux Dominicains, 
aux Auguftins , aux Chanoines Réguliers 
de r Abbaye des Efcoliers , aux Carmes dé- 
chaufîez , & à plusieurs autres Religieux , 
& demandez leur , s’il n’eft pas vray que 
l’on enfcigne communément dans leurs Eco- 
les , comme la doctrine de S* Auguftin & de 
S. Thomas : One la grâce efficace par elle- 
même ejl abjolument necejfaire pour toutes les 
actions de la pieté Chrejlienne. Ils vous ré- 
pondront fans heliter , que c’eft la doctrine 
4 e leurs Ecoles. 

Demandez leur encore , fi ce n’eft pas 
une confequence évidente de cette doctri- 
ne , que Tous ceux qui ne font pas le bien , 
n ont pas reçu une grâce efficace par elle-mefme 
pour le faire. Ils vous di ront fans doute que 
vous n’avez pas befbin d’eux pour le lavoir ; 
qu’il ne faut qu’avoir un peu d’elprit pour 
tirer cette confequence. 

Quand donc S. Pierre au lieu de con- 
fcfler Jefus-Chrift, l’a renoncé devant les 
hommes, il n’a voit pas la grâce neceflàire 
pour le confefler. Et fi c’eft une notion 
commune , & un langage qui eft dans la 
bouche de tout le monde : Que quand on 
n’a pas tout ce qui eft neceflàire pour faire 
une choie , il eft vrai de dire qu’on ne peut 
pas la faire; Mr. Amaulda par confèquent 
. . E 4 pu 
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' pu dire avec vérité ; One la grâce fans la- 
quelle on ne peut rien, a manqué a S. Pierre 
élans une occafion ou en ne peut pas dire quil 
nait point péché. 

Cette proportion n’ayant donc en elle 
mefme aucun autre fens que celui de la grâ- 
ce efficace , qui eft le fins des Conciles , des 
Papes & des SS. Peres ; & M. Amauld ayant 
declaréparbeaucoup d’écrits envoyez à la 
Faculté, qu’il n’y avoit entendu aucun au- 
tre fens que celuy-là , ce qui efloit de foy- 
mefme évident : on n’a pu aflurément la 
condamner en ellc-mefme , fans condamner 
S. Auguftin , S. Chryfoftome & tous les 
Saints Peres* qui fê font expliquez dans les 
mefmes termes. Que s’ils y avoient voulu 
condamner quelque autre fens, qu’ils au- 
raient cru erroné , ils dévoient donc le mar- 
querdans leur Cenfure, afin qu’on n’y fut 
pas trompé, comme avoient lait fort fige- 
ment les Cen leurs de Rome à l’égard delà 
propofition de St. Pierre & de St. Paul. 

Mais ils n’avoient garde de le faire. Ils 
n’avoient pas un deflein fi damnablequede - 
vouloir condamner les SS. Peres. Ils ne fe 
mettoient gueres en peine non plus de con- 
damner des fens erronez aufquels perfonne 
ne penfoit. Leur grande affaire effoit de 
condamner Mr. Amauld à quelque prix que 
ce fut; & comme il n’auroit pu eftrc con- 
damné 
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damne fî on n’avoit pas cenfuré làpropofi- < 
tion en elle-mefmc , telle qu’il l’avoit mi- 
le dàfts là Lettre , on l’a condamnée ainft 
fans le mettre en peine des confequences , 
fans confiderer les déclarations de ce Do- 
cteur , fans le tourmenter du préjudice 
qu'en fouffroient S. Auguftin, S. Chrylo- 
ftome, & toute laTradi tion. 


lition n’avoit-ellc pas déjà efté con 
dans la première des cinq que les Bulles ont 
proferites? Dites hardiment , Moniteur, 

* à quiconque vous tiendra un tel difeours, 
qu’il faut eftre ou ignorant , ou malicieux , 
pour prétendre que dire, qu’un jufte n’a . 
pu faire une aétion de pieté fans la grâce de 
Jesus-Christ qu’il n’avoit pas alors; par' 
exemple, que S. Pierre n’a pu alors confef» 
1er Jesus-Chrtst fans lagrace efficace par 
elle-même qui lui manquoit, ce foit dire 
que le commandement eftoit impoffibleau 
jufte , & que celui de confclTèr Jésus-’ 
Christ eftoit impoffible à S. Pierre. Car 
il y a une différence extreme entre ces deux 
fortes de propofttions ; la première eft des 
faintsPeres, & eft trcs-Catholique ; la fé- 
condé eft des hcreti ques , & eft condamn 2 e 
dans Calvin par le Concile de Trente. Et 
comme c’ eft dans le fens de ce Concile que 
les derniers Papes déclarent qu’ils condim- . 


Mais vous dira quelqu’un, fa 
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ncntla première des cinq propofitions, & 
quelefcnsde cet hcrefiarque eftoit que les 
commandcmens eftoicnt abfolument*im- 
poffibles aux juftes , mefme avec la plus 
forte grâce ; nuis Théologiens ne font plus 
éloignez de cette impiété , que ceux qui 
font profeffion de croire qu’avec la grâce 
efficace non feulement on peut accomplir * 
mais qu’on accomplit toûjours infaillible- 
ment les commandcmens de Dieu. 

Or Mr. Amauld eft de ces Théologiens : 

& de plus fans avoir égard à ce fens des he- _ 
retiques , il a toujours déclaré qu’il con- 
damnoit fincerement les cinq propofitions , 

& qu’il croit les çommandemens de Dieu 
tres-poiïibles , melme /ans la grâce effica- 
ce, non dans le lêns des MoLiniftes qui dé- 
truit la neceffité de cette grâce, mais dans 
celui de S. Auguftin, de S. Thomas, & 
de leurs dilci pies. 

Enfin il eft fi vifible , que l’on peut dire 
en un bon lêns que S. Pierre n’a pu confcf. 
1er Jes.us-Christ, làns tomber dans l’er- 
reur de la première propofition condamnée , 
que quatre mois apres la cenfure de la Pro- 
pofition de Mr. Amauld , les PP. de l’O- 
ratoire de Paris firent loutenir une Thclè 
dediéeau Clergé de France aflemblé, qui 
l’honora de fa prefence ; & quoi qu’on fût 
alors extrêmement attentif à tout ce qui 
- f pou- 
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pou voit eftre dangereux fur cette matière, 
on ne trouva point neanmoins à redire à cet- 
te proportion de la Thefè : La grâce efficace 
produit infailliblement Jon effet. Sans cette 
grâce S. Pierre na pu confcffer Jésus- 
Christ ; cjuoi ejutl l'ait pu afohiment. 
C’eft tout ce que Mr. Arnuild a prétendu ; 
& il le déclara alors fi publiquement , qu’il 
n’y a qu’un deffein forme de le perdre , qui 
ait pu faire fermer l’oreille à fis Cenfèurs 
pour ne le pas entendre. 

Vous voyez bien, Monfieur, qu’à ju- 
ger de cette Cenfure par le fond, jamais il 
n’y en eut de pliis injufte. Mais fi vous 
en jugez par les formes & par les circon- 
ftances , vous ferez furpris de voir que dans 
noftre fiée le des Théologiens aient pu fë 
porter à traitter comme ils ont fait un de 
leurs Confrères , à qui ils a voient eux-mefi 
mes rendu des témoignages fi honorables, 
& qu’ils aient eu le front de violer toutes 
les formes des jugemens Theoîogiques &; 
les réglés les plus communes de l’équité na- 
turelle , pour venir à bout de perdre un 
Dodteur qui eftoit devenu l’objet de leur 
haine &de leur jaloufie. 

Je n’ay garde d’imputer cette difpofit ion 
- ni cette injuftice à toute la Faculté. Plus 
de foixantc-&-dix Dodteurs des plus fivans 
& des plus pieux aimèrent mieux fe laifler 
E 6 exclure 
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exclure de cet illuftre Corps, que de pren- 
dre part à une ccnfure fi injufte & fi infor- 
me. Plufieurs d’entre les autres Ce font Jai C- 
fé entraîner par pure fbibleflè & en gemifi. 
fânt. D’autres ont elle emportez par un 
fauxzele, ouparunentcftemcntqui ne les 
excu f e pas , mais qui les a empechez de voir 
tout-à-fait l’injuftice qu’ils commettoient. 
Enfin on peut dire , que la Faculté avant 
que de Ce porter à opprimer un de lès plus 
illuftres membres , fut elle-mefme oppri- 
mée la première par la fàétion de quelques 
Docteurs ennemis déclarez de Mr.Amaüld, 
foutenue du crédit du P. Annat Confèflcur 
du Roi , & de toute 1 a Société , & appuyée 
de l’autorité de Ja Cour; & qu’il n’y eut 
jamais d’aflemblée thcologique , où la rai- 
fon fut moins écoutée , & la liberté plus 
aflervie. 

Ce ne fut pas afïùrément pour la ren- 
dre plus libre que l’on y fit venir tous les 
jours durant un mois le Chancelier de Fran- 
ce, qui cftoit tout dévoué aux principaux 
ennemis de Mr. Amauld , dont plufieurs 
eftoient lés pensionnaires. Ce Chef de tou- 
te la juftice du Royaume , qui ne fort 
prcfque de chez luy que pour aller prefi- 
deraux Conlêils de fa Majefté ou pour i’ac- .. 
compagner quand il va tenir Ion 1 it de jufti- 
ce dans les Parlemcnsi cemagiftrat, dis- 

je* 
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je, fê donna la peine de fe rendre à une afe 
(emblée de Dodeurs , & pour ainfi dire 
d’y veni r préfider , pour y appuyer les def- 
feins des ennemis de l’accufé , intimider 
les autres , ofter la liberté des fiiffrages , la 
plus eflentiellede toutes les conditions d’une 
aflcmbléeTheoIogique & d’une cenfure lé- 
gitimé , & enfin pour y changer les formes 
les plus ordinaires & de tout temps ulîtées 
en femblables occafions. 

La juftice que l’on fait toujours avant 
toutes chofès aux plus criminels dans tou- 
tes fortes de tribunaux, en leur permettant 
de reculer les juges qui leur font raisonna- 
blement fufpeéis , eut efté reçue de Mr. Ar- 
nauld comme une grâce ; mais il n’y avoit 
ni grâce ni juftice à efperer pour luy. On 
luy nomma pour Commiffaires les plus dé- 
clarez ennemis, contre qui il avoit écrit 
fur ces matières , & qui eftoient connus de 
tout le monde pour les plus ardensà fâ per- 
te. Et toüt ce qu’il put faire reprefenter 
fur cela rie lui fervit de rien. 

Tous les Do&eurs de la Communauté 
de S. Sulpice, contre qui la lettre de Mr. Ar- 
nauîd eftoit écrite, eurent la dureté & l’in- 
juftice de demeurer fes juges nonobftant 
fa recufàtion; au lieu qu’il ne leur falloit 
qu’un peu d’honneur pour les porter à 
fe reeufer eux-mefmes , comme font les. 

E 7 hot>- 
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honneftes gens dans les tribunaux mcfines 

laicques. , . , ;i '■ nifït 

. Au lieu 4e dcuxDo&eurs de chacun des , 
quatre ordres Mandrins qui ont coutume 
d’afliftcr aux aflêmblées de la faculté felon 
fonufage & lès loix ordinaires, confir- 
mées par les arrêts du Parlement, on en fit 
venir de toutes les Provinces du Royau- 
me, qui y aflifterent au nombre au moins 
dequarante. , ,> oo 

Çnfin il y fut commis un fi grand nom- 
Jjre d’irregularitez , d’innovations, de con- • 
traventions à l’ordre toujours obfêrvé en 
ces rencontres, & de violemensmefmedq 
l’équité naturelle , que l’on auroit dit qu’on 
avoit entrepris de ramafïèr dans une feule-: 
cenfure toutes les nullité? qui pou voient 
la rendre informe & irreguliere. On les 
verra mieux dans fade de proteftation que 
Mr. Amauld fe.crut obligé de faire figni-' 
fier aux Dq^urs? en. b, manière .qui fuit* 
; Ce q’eû pas une pipteftafiou: cfeçieurçe 
fecretedafis l’Etuded’un Notaire 1 , comme 
il arrive quelquefois ; puis qu’elle fut ligni- 
fiée; Eton doit regarder tous les faits qu’el- 
le contient comme certains ; puis qu’on 
n’en a jamais contcfté aucun , 6c qu’on fifar 
jamais rien réponduà cet \ u : , £ 

4 * , * • *• ... 
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ACTE SIGNIFIÉ., 
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• - V - * , ’K 

Le ly. de Janvier 1 656. à Cftlef 
fleurs les 'Doyen j Syndic , & 
Greffier de la Faculté de Théolo- 
gie de Taris j à la Requête de 
- Monfieur ARNAULD Dofteur 
de Taris. . . : . 

. i > ■ • j > - ■ . ■ > — . «~ 

» A Ujourd’huÿ efl comparu pardevant 
F\ les, Notaires Gaidenottes du Rqy 
„noftre Sire en fon Chaftelet de Paris 
,, Ibuflignez,, enlamaifonde Galloys l’un, 
„ d’iceux , Mr. Anto ine Arnauld Pre^ 
,, ftre Doéleuren Théologie de la Maifôu 
„ & Société de Sorbonne, demeurant ordir 
„ nairement à Port-Royal des Champs prés 
„Chevreufe, eftant de présent à Paris , le r 
„ quel a dit & déclaré qu 'encore qu’il ait eu 
,, jufques à preiènt plufieûrs rai Ions de fe 
„ plaindre du procédé qui a efté tenu contre 
„ luy dans l’examen de là féconde Lettre du 
„ 10.. Juillet 1 6 5 5. qu’il a efté contraint de- 
^ publier pour répondre à plulieurs Ecrits 
„ que l’çn aurait; fait contre & première 
,i Lettre touchant ce qui s’eftoit paflfé à l’en-, 
„ droit d’un Seigneur de là Cptir dansune 

„ Pareille 
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„ Paroifîè de Paris , en ce que les Docteurs 
„ députez pour^examen de là Lettre onteu 
„ la dureté de perfîfter a lè porter pour lès 
„ J uges , apres les reculàtions qui leur ont 
„ efté lignifiées de là part; Que quelques 
,, Doéteurs de la Communauté de Saint 
,, Sulpice , contre lefquels ladite Lettre a 
„ cüé écrite , & quel ques autres Docteurs 
„ qui avpient approuvé la conduite combat- 
„ tue dans ladite Lettre , & dans laquelle 
„ ils font delignez, ont alfifté aux Aflèm- 
,, blées & ont opiné contre luy , & contre les 
„ réglés de l’équité naturelle lè lont portez 
„ pour J uges en leur propre caufè ; Que 

„î’on n’a point fatisfaitauxlûppliquesdes 
„ anciens Dodeurs, qui demandoient pour 
„ l’éclairciflèment de la QuePion de Fait 
„ qu’on leur donnait, fuivant les ufàges & 
„ coutumes de la Faculté, les Extraits necefi- 
„ laires pour Fonder leur jugement ; Qu’au- 
„ cuns des Dodeurs les plus qualifiez ont 
„ ule de grandes menaces dans la Faculté lors 
,, -qu’on y infiftoit dans leldi tes Fuppli ques ; 
,, Qu’ayant envoyé à la Faculté une decla- 
„ ration ou fatisfadion lignée de là main qui 
„changeoit l’elht de la délibération , on 
„ n’a pas voulu foufFrir qu’il ait elté opiné 
,yliir icelle lors qu’elle a cfté prefentée, 
„ nonobftant la requifition qui en auroit eflé 
,, faite par l’un defdits anciens Dodeurs r 

»ny 
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^,ny mefrne fbuffrir qu’il en ait efté delibe- 
„ ré apres avoir pris tous les advis fiir ladite 
„ Queftion de Fait , félon la parole qui en 
,, avoitefté donnée : Que pour précipiter 

„ une Cenfure , & ofter la liberté aux Do- 
„ étcurs de revenir en fe rendant aux rai Ions 
,, qu’ils avoient oüies > & recevant la fàtis- 
,, facftion qui aurait efté prefcntée , com- 
„ me quelques-uns témoignoient le vou- 
loir faire; Mc Denis G uiard Syndic, au 
„lieu de compter dansl’AlTemblcelesfuf- 
,, frages furie plumitif du grand Bedeau & 
„ Scribe de la Faculté fuivant la coutume, & 
„ au lieu de les lire à haute voix , comme la 
„ ncceflité le requérait apres une delibera- 
„ tion de fix femaines , & félon la demande 
„ qui en a efté faite par plufieurs Doéleurs , 
„ à qui la perfonne dudit Sieur Syndic eftoit 
j, fuipecte en cette occafion , aurait tiré de 
„ fâ poche un papier volant fur lequel il au- 
„ roit compté le nombre des Docteurs, qu’il 
„ aurait divifez en trois advis , de la diffe- 
„ rcnce & du nombre defqucls il fe ferait 
„ rendu le lèul juge & arbitre , & avec fi peu 
„defincerité, que plufieurs Doéteurs luy 
„ auraient fbûtenu qu'il y enavoitplusde 
„ foixante & onze pour exempter ladite Pro- 
„ polition de Cçn'iirc, quoy que ledit Sieur 
„ Syndic euft dit qu’il n’y en avoit point da- 
„vantagc,&luy ayant meme efté reprochéen 
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.«pleine aflèmblée qu’il avoit compté plus 
„ de luffrages , qu’il n’y âvoit eu de pcdon- 
3 , nés à délibérer , il n’a pû fè defFendre de ce 
«reproche , qu’en dilànt que c’eftoit les 
« neutres qu’il n’avoit pas compté fi exade- 
«ment; Que ne pouvant y avoir aucun? 
,, Cenfure légitimé fur la Queftion de Fait , 
,, parce quelle ne paflbit point aux deux 
,, tiers félon l’ancien ufage de la Faculté, y 
«compris melme le grand nombre des Rç- 
« ligieux mandians fumumeraircs , dont 
«toutes les voix ont efté comptées par lc- 
«dit Sieur Syndic , au préjudice des Star 
«tut$ de ladite Faculté, & ArreftsdeNofi 
„ feigneurs de Parlement, & de l’oppofi- 
,, tion nouvellement faite en deux de ces Afi 
« lemblées ; & n’y ayant point eu effedi- 
« vement aucune Cenfure prononcée , at- 
,, tendu que M e Louis Mcftier Doyen n’au- 
,, roit rien dit , finon ces deux mots, Ego 
„ conclndo , fans rien exprimer davantage , 
,, quoy qu’il eut efté interpellé par plufieurs 
„Dodcurs de dire ce qu’il concluoit, luy 
„ répétant ces mots , Omd concludus ? tou- 
„ tefbis il a appris qu’on n’a pas laifie de drefi 
„ 1er une prétendue Conclusion de Cenfure 
„ dans la chambre de M e Alphonfe le Moy- 
„ ne fa principale partie ; Qu’ encore qu’il 

« ait eu tous ces fujets de plainte , & plu- 
« fieurs autres qu’il palfe fous filence , corn- 
7 ; me 
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me plusieurs aétes refufez à des Docteurs 
„ qui les ont requis, les interruptions con- 
,, tinuelles dont on a troublé les advis de 
„ ceux qui alloient à exempter ladite Propo- 
rtion de Fait de toute Ccnfure, le refiis 
„ de toute Conférence réglée , tantàfon é- 
,,gardparla condition quiluyaeftéimpo- 
„ fée de ne pas venir pour conférer & répôn- 
„ dre à ce qu’on avoit à luy objeéler , qu’à 
„ l’égard de plufieurs Docteurs qui l’ont 
,, demandée inftamment pour un entier é- 
„ clairciffement des Queftions propofées : 
„ neanmoins il auroit toûjours diflimulé 
„ tous ces fujets de plaintes par un féntiment 
,, de refpeét envers la Faculté , & par l’a- 
„ mour delà paix. Mais il a appris qu’en 
„ procédant à l’examen de la Queftion de 
„ Droit commencé le 18. de ce mois, on 
„luy a .impolé calomnieulément d’avoir 
„ foûtenu dans fa Lettre une Herefic con- 
„ damnée par le Concile de T rente , & par 
„ la Conftitution du Pape Innocent X. à 
fçavoir que les commandcmens de Dieu 
„ font impolfiblcs aux Juftes, quoy qu’il 
„ l’ait toûjours condamnée dans tous lés 
„ Ecrits , & qu’il 1 a condamne fincerement ; 
,, Qu’ayant fait prefénter par un ancien Do- 
„ éteur un Ecrit par lequel on pouvoit re- 
„ connoiftre plus clairement la pureté de là 
j. Doctrine fur la Queftion qui devoir cftrc 
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„ examinée , on n’a pas voulu en permettre 

„ la ledure dans la Faculté , ni députer au- 
„ cun Doéteur pour l’examiner & en faire 
„ rapport àladite Faculté, quelque inltan- 
„ ce qui en ai t efté faite par celuy qui l’avoit 
„ prelèntéde là part ; Qu’aprés quatre Af- 
„ lèmblécs dans lcfquelles chaque opinant 
„a parlé aulli long temps qu’il l’a jugé ne- 
„ ceflairepourrétablifTement de fon advis , 
„ il cft arrivé qu’un Dodeur ayant plus de 
„ choies à dire pourladefenfedela Propofi- 
„ tion de fa Lettre, & pour monftrer qu’el- 
„ le eftoit entièrement conforme à la doctri- 
„ne de lâint Thomas , on l’a interrompu 
„ plulïeurs fois , quoy qu’ il ne dift quedes 
„ choies très neceflàircs , & on a meme rom- 
,, pul’Aflemblée une heure plûtoft que de 
,, coutume pour l’empefcher de reprelen- 
,, ter lès rations ; Et le jour de Lundy der- 
„ nier il-y en eut d’autres , lelquels n’eftant 
„ qu’au milieu de leurs avis furent con- 
y , traints par Authorité de le taire & de con- 
„ dure. Ce qui aurait efté fait Ibuspré- 
„ texte d’une prétendue Conclulion du dix- 
„ feptiéme de ce mois , par laquelle on au- 
„ roit voulu limiter le temps de chaque ad- 
yy vis à une demie heure, quoy que plu- 
jjlieursDodcurslèfulfent oppolez aladi- 
j, te Conclulion , comme eftant inoiiie , 
„ contraire aux ufages de toutes les Com- 
pagnie? 


i 


! 


Digitized by Google 


el* Mr. Arnaulcl. 1 1 7 

„ pagnies réglées , & nommément à ceux 
,, de ladite Faculté , & à la liberté des fuf- 
,, frages ; & qu’en effet elle neuf! point 
„efté obfervée dans lefdites quatre pre- 
„ mieres Affemblées , & ne le pût eflre à 
„ caufe qu’en une affaire de cette importan- 
ce , & où il s’agit d’une matière de Foy , 
„©n ne peut l’examiner comme il faut 
„ fans laiffer une entière liberté à tous les 
„Do< 5 teurs qui en doivent opiner, d’ap- 
„ porter toutes les preuves tirées de l’Ecri- 
„ture, desPeres, & des autres principes 
,, de Théologie, dont ils veulent appuyer 
„ leur advis., ce qui requiert beaucoup de 
„ temps. Et d’autant qu’un grand nom- 
bre de Docteurs fe voyant parce moyen 
„ privez de la liberté de dire lesraifonsde 
leurs avis , fè font retirez defdites Af- 
„ femblées , &ont ceffé dés le jour d’hier 
„ d’y aller , ledit Sieur Amauld , apres 
„ avoir protefté comme il protefte par ces 
,, prefèntes de ne fe départir jamais de la 
„ Foy Catholique Apoftolique & Romai- 
„ne, dans laquelle il a toûjoürs vécu & 
„ d’eftre toute fa vie , comme il a tofijaurs 
„ efté, • entièrement foûmis à l’Eglife & au 
„ Saint Siégé , a déclaré & déclaré , qu’il 
„ ne peut recoanoiftre pour légitimé une 
„ Affemblée où il n’y a point de liberté à 
„ des Théologiens de déduire les raifons de 

leurs 
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„ leurs advis , & en laquelle il fè trouve 
„ tant d’autres defauts eflentiels. Et pour 
„ toutes ces raifons , & autres qu'il dira en 
„ temps & lieu , il protefte de nullité de 
„ tout ce qui s’y eft fait & s’ÿ fera cy- 
», apres , &defe pourvoir au contraire ainfî 
„ & quand il le trouvera bon eftre : dont il 
„ a requis ade aufdits Notaires qui luy 
„ ont accordé le prefènt pour luy fèrvir en 
5, temps & lieu ce que de raifon ; & pour le 
„ faire lignifier à qui il appartiendra , a fait 
„ & conftitué fôn Procureur le porteur, luy 
„en donnant pouvoir. Ce fut fait, de- 
„claré, requis & protefte en la maifbn du- 
„ dit Galîoys f un defdits Notaires , l’an 
„ mille fîx cens cinquante-fix , le vingt-fi- 
„xiéme jour de Janvier apres midy, & a 
„ ligné la minute des prefèntes demeurée 
„ vers ledit Galloys Notaire. Signé Le 
„ Caron & Galloys. 

c\ t 

T 'An mille fix cens cinquante-fix le vingt - 
fiptiéme jour de Janvier environ les huit 
heuresÀu matin , à la Requefte de AU An- 
thoin&frnauld Preftre Dotteur en Théologie 
de la Afaijbn & Société de Sorbonne cy -de vont 
nommé \ Catte de déclaration & protefiation 
cy-devant écrit a efié par moy Huijfier Ser- 
gent a Verge au Chaftelet de Paris fius-figné 3 
monfiré, fignific , & deuement fait a fi avoir 

a Me fi 
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a AfeJJtcurs les Doyen & Docleurs de la Fa- 
culté de Théologie de Paris , en parlant pour 
eux a la perjonne de AFaiJlre Louis APeJfier 
Doyen de ladite Faculté , trouvé en Sorbon- 
ne à la porte de la Salle ou Je tiennent ordinai- 
rement les Afiemblées de ladite Faculté, & a 
la perjonne de Adaijlrc Philippe Bouvot grand 
Bedeau & Scribe de ladite Faculté , aujji 
trouvé en Sorbonne ; & encore au domicile de 
AFaiJlre Denys Guyard Syndic de ladite Facul- 
té au College de Boncourt, en parlant pour le- 
dit Sieur Guyard an Portier dudit College , a 
ce que lefdits Sieurs Doyen, Syndic, & Scribe 
n en ignorent , payent a le faire Ravoir aux 
Do fleurs de ladite Faculté, & ay lai ffé a cha- 
cun des dejfus-nommez , Jèparément copie , tant 
dudit a fie de déclaration & protefiation , que 
du prefent exploit , és prefence de Jean Petit , 
Jacques Labbé , & autres témoins. Signé, 
Bierman. 

Nonobflant une protefiation fi jufle & 
fi raifbnnable, on ne laifîa pas de pafler ou- 
tre & de confbmmer cet ouvrage honteux , 
fans fè mettre en peine de faire vuidèr cette 
oppofition. La prefence d’un Chancelier 
de France , qui fàifbit a (fez hauteraerit 
connoifiré l'intention de la ‘Cour à ceux qui 
ont coutume de fê regler par fês mouve- 
ments fembloit né fèrvir qu’à authorifèr , 

toutes 
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toutes les voyes les plus obliques , & les 
nullitez les plus vifibles. L’Arreft fut 
prononcé, ( car c’eftoit plus un Arreft du 
Conlèil, qu’une Cenfure de Sorbonne) & 
on ne condamna pas feulement la doétrinc 
deMr. Amauld, ou plutoft celle des Pères 
dont il avoit emprunté les paroles , mais 
encore là perlonne , qui fut exclue de la Fa- 
culté, par un jugement par lequel il n’au- 
roit pas voulu y eftre reçu. 

La conclusion de cette Cenfure ne fut pas 
moinsirreguliere que la procedure. Car 
de 120. qui furent pour la cenfure, il y 
en avoit le tiers de Réguliers contre l’ordre 
&l’ulàge de la Faculté; c’eft à dire 40. au 
lieu de huit. Ainlien bonne jufticeiln’y 
aurait eu que quatre-vint-huit voix contre 
Soixante & onze. 2. Si ceux qui eftoient 
très reculàbles , & que l’on avoit en effet 
reculez , n’eulïent point efté maintenus 
contre tout droit, le nombre de ceux qui 
cftoiept contre la Cenfure l’eut emporté fur 
ceux qui avoient opiné pour. 3 . Les neu- 
tres qui furent comptez fort négligem- 
ment , n’eftant point pour la cenfure dé- 
voient eftre joints à ceux qui s’y oppo- 
loient. 4. Enfin en comptant mefme tous 
lesfix-vingt, la cenfure ne laifie pas de de- 
meurer très irreguliere & entièrement nul- 
le, parce que de tout temps l’ufage de la 
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Faculté de Paris a efté que dans les 
matières odieuiès , telles que font celles 
où il eft queftion d’exclure & de con- 
damner, il faut, pour foire quelque cho- 
fe de valide , ou au moins les deux tiers des 
voix, ou même un confontement unani- 
me, comme M. De Launoy l’a démontré 
dans un Ecrit foit exprès contre la cenfure, 
& imprimé fous ce titre : Notationes in Cen- 
furam duarum Antonii Amaldi propojîtio- 
num qt£. & plus amplement encore dans 
fon T raitté De Scholis celebrioribus i mprimé 
en 1 6 ~j 1 . au Chapitre do. & 6 1 . où il exa- 
mine la maniéré dont la Faculté de Théolo- 
gie de Paris s’eft comportée de tout tems 
dans fes Cenfures, & foit voir en parcourant 
toutes celles dont on a connoiifance, que 
les Cenfures qu£ l’on a regardées comme lé- 
gitimés ont toûjours efte foittes d’un com- 
mun confentement , concorditer , unanimi 
omnium voto & confenfu, nemine répugnan- 
te, nemine opponente, réclamante nemine. H 
prouve enfuitte que les Cenfures des Facili- 
tez de Théologie ne peuvent avoir l’auto- 
rité d’un heu Theologique , que quand el- 
les font, foittes tout d’une voix; que la li- 
berté de reeufer les juges fufpeéts n’a pas 
moins de lieu dans ces fortes de jugemens 
que dans les autres, où il s’agit des biens 
temporels & de la vie. Enfin il remarque 

F d’autres 
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d'autres conditions qui ont toujours efté 
obfervées dans les autres Cenfures , & qui 
toutes ont manqué à celle qui condamne les 
deux propofitions de M. Arnauld. 

Mais ce qui eft tout à fait confiderable 
dans la conduitte de M. de Launoy , qui ne 
voulut jamais foufcrire à laCenfure, mais 
aima mieux s’exclure de la Faculté que d’y 
prendre aucune part, c’eft qu’on ne peut 
pas dire qu’il fût entefté des fentimens de 
M. Arnauld , ou engagé d’honneur à les 
foutenir ; car tout le monde fçait qu’il eftoit 
dans des fentimens oppofez. Ce ne fut 
donc que par un pur efprit d’equité & par 
l’horreur qu’il eut de voir opprimer par ca- 
bale d’une maniéré fi injufle un Doéfeur 
qui n’avoitque des fentimens fort Catholi- 
ques, & qui n’avoit foutenu que la pure do- 
(Srine de S. Auguftin. Ce Do&eur s’élèvera 
au jour du jugement contre ces injuftesCen- 
fëurs, Scieur reprochera l’aveuglement & 
la dureté avec quoy ils ont agi en cette oo 
cafion contre toutes les réglés de l’équité & 
côrttre toutes les formes delà juftice. 

Je ne dis rien des autres injufti ces qui 
fuivirent celle-là , comme d’avoir obligé 
tous les Doéfeurs à ligner la Cenfure fous 
peine d’cxclufion des fondions de la Facul- 
té', d’avoir impofé ce mcfme joug à tous 
ceux qui fe prefèntent pour eflre reçus Ba- 
cheliers , 
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cheliers , & d’avoir mefme privé des fuf- 
frâges ordinaires apres la mort ceux qui 
n’avoient pas rendu cet hommage à la haine • 
des ennemis implacables de Mr. Amauld , 
lâns en excepter plusieurs Evêques d’un 
très-grand mérite, tels qu’eftoient M M. les 
Evefques de Bazas & de Chaalons fur Mar- 
ne : lâns en excepter melme un Cardinal 
Archevefque de Paris, tel qu’a efté Mr. le 
Cardinal de Retz , un des plus grands or- 
nements du lacré College , de l’ Ordre Epi fi 
copal, de la Faculté de Théologie & de la 
mailon de Sorbonne, fur tout depuis fon 
retour en France. 

Dieu a permis de li grands excès, afin 
qucl’efpritde haine & de vengeance parût 
dans toute là vehemcnce dans ce chefid’ceu- 
vre d’injuftice, & qu’on ne put le trom- 
per , ni douter de la nullité d’une telle Cen- 
fure la voyant reveftue de toutes les mar- 
ques d’une violente palîion, làns que l’on 
vit rien qui pût les balancer. 

Il y a fujetd’elpererqu’un jour la Sor- 
bonne & la Faculté rougiront de la condui- 
te de leurs predecefleurs. Une grande par- 
tie de ceux qui la compofent aujourd’huy 
n’y ont point eu de part. On a mefme fu- 
jet de croire qu’il ne tient pas à cet illuftre v 
corps qu’il ne repare une injuftice qui ter- 
nit li fort l’éclat de fa gloire. Il y a beau- 

F 2, , coup 
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coup de particuliers qui ont témoigné fur 
cela leurs defirs à Mr. Amauld. On Içait 
que tout eftoit dilpole à fon rétabli flement 
& à celui de tous les autres Do&eurs ex- 
clus , quelque temps après l’accommode- 
ment de i<S< 58 . mais des perfonnes puisan- 
tes l’empefcherent par l’autorité de la Cour , 
& l’empefcheroient encore aujourdfouyfi 
on y vouloir penfer. 

Voila quelle eft la Cenfure dont on fait 
tant de bruit, &en vertu de quoi on pré- 
tend que Afr. Arnauld peut efire appellé Hé- 
rétique, fans qu'il y puijfe trouver a redire. 
Il faudrait donc à leur compte que la Cen- 
fure la plus informe , la plus injufte , la 
plus chargée de marques de nullitez, pût 
ce que ne peut & ce que n’a jamais pu la 
plusreguliere, la plus libre, la plus accom- 
plie de toutes les Cenfures. Les Jefuites 
ont plus d’intereft que perfonne qu’on ne 
tire pas de telles confequences des Cenfures 
Theologiques. Les Garafiè , les Bauny , 
les Mariana , les Santarel & plufieurs autres 
particuliers y ont trop d’intereft. La So- 
ciété mefme toute entière fèroit perdue fans 
reffource, fi fon honneur & fon repos de- 
pendoient des Cenfores de la Faculté de 
.Théologie. Car jamais Cenfure fut-elle 
plus libre , plus regûliere, plus paifible , 
plus folennelle, plus unanime, que cette 
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célébré Cenfure de Sorbonne du i. Dé- 
cembre 1 5 54. qui , apres une longue dit 
culfion faite par ordre du Parlement, finit 
par cette conclufion: Que toutes cho- 
ses DILIGEMMENT EXAMINEES ET con- 
sidérées , cette Société’ semble pé- 
rilleuse EN CE OUI REGARDE LA FoY, 

PROPRE A TROUBLER LA PAIX DE l’E- 

* 

GLISE , A RENVERSER LA RELIGION MO- 
NASTIQUE , ET NE’E PLUTOST POUR DE- 
TRUIRE , QUE POUR EDIFIER. 

Je n’ay jamais ouï dire que foixante & 
onze Docteurs fefuflènt oppolêzàce juge- 
ment ; & je vois au contraire que ce juge- 
ment fut lait d’un commun can lentement 
de la Faculté & tout d’une voix: unanimi 
confènfti. Il n’y intervint non plus aucune 
des irregularitez dont la cenfure de 1656. 
eft toute couverte , & qui la feront toûjours 
regarder par les perfonnes équitables & in- 
telligentes, plûtoft comme une approbation 
de la doétrine de Mr. Arnauld , que comme 
une vraie condamnation. Car fi la doétrine 
de ce Doéteur avoitefté vraiment mauvai- 
fe & digne de cenfure , auroit-on eu befoin 
pour la condamner d’y emploier des voies 
fi extraordinaires ? A voit-il aflèz decrédit 
pourl’empecher , luy qui vivoit alors reti- 
ré & éloigné de tout commerce du monde ? 
Auroit-il elté befoin d’y faire intervenir le 

F 3 nom 


126 Htftotre abrégée 

nom & l’autorité de la Cour prévenue & 
trompée , la prefênce d’un Chancelier de 
France, & tous les autres moicnsdonton 
a eu befbin pour y teuflir ? Et ne paroi t-il 
pas par tout ce qu’on y a lait de violences & 
de procedures irregulieres , que le dcfïèin 
efloit non de condamner un coupable , mais 
d’accabler un innocent, & de flétrir une do- 
ctrine qui fans tous ces fècours n’auroit pu 
recevoir que l’eftime & l’approbation de 
toute la Faculté de Théologie. 

C’eft donc la plus grande illufion du 
monde que de s’imaginer qu’une telle cen- 
fure doive faire grande impreflion fui* les 
efprits. En effet elle n’a pas empeché tant de 
grands Evêques & de fçavans DoCteurs de 
combler de louanges en toutes rencontres ce 
DoCteur cenfuré & exclu , ni de luy donner 
la qualité de DoCteur : & quand l’accom- 
modement le fit en 1668. ni le Pape , ni 
le Roy, ni les Evêques, n’en marquèrent 
pas moins leur efti me pour ce DoCteur; loin 
de faire mention de cette cenfure , ou d’exi- 
ger de luy quelque rétractation de les pré- 
tendues erreurs, ou de le faire fouferire à 
cette cenfure même. 

Comme j’ay recouvré depuis peu un 
troifieme Ecrit de M. de Launoy contre 
cette monflrueufè cenfure , j’ay cru que 
vous feriez bien aife de le voir. C’eft une 
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Lettre Françoife que ce Doéteur écrivit d’a- 
bord à un de Tes amis, pourluy marquer 
les raifons qu’il avoit eues de ne le pas fou- 
mettre à la foufcription d’une telle injuftiçe. 

Elle achèvera de ruiner dans l’efpritde no- 
tre ami cet ouvrage de tenebres, li le refte 
neluyfuffit pas. v • . 

LETTRE 

*De M e . Jean de Launoy 'DoBeur 
de la Faculté de T heologie de P a- * 
ris j mat fin Société de Na - 

varre , contre la cenfure des deux 
proportions de M. tyfrnauld. 

*D Uifque vous voulez fçavoir , Mon- 
(leur , les rai Ions qui m’ont empefché de 
loulcrire à la cenfure qui a efté faite en la Fa- 
cul té de Théologie, de certaines propofî- - 
tions tirées d’une Lettre de Mr. Amauld, 
je vous les diray fincerementj quoy que 
d’ailleurs je ne lois pas entièrement dans tous 
lesfèntimens de ce Célébré Docteur noftre 
Confrère. C’eft une honnefte liberté que 
nous donne l’Ecole dans les chofes qui ne 
font point de la foy, eftablie par les réglés 
que le Concile de Trente préferit en divers 
endroits de fes decifions. J’ajoufte S. Au- 
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guftinaulivre 1 e1 contre Julien ch. 6 . où il 
elcrit : Æafitnt in quibus inter fi aliquando 
etiam dottijjimi atque optimi régula Catho - 
lica defenfires , falva fidet compage , non con- 
finant , & alins alio de una re melius aliquid 
dicit & vertus. Hoc autcm unde nunc agi - 
mus ad ipfa fidei pertinet fundamenta. Car 
pour la decilion des matières de la foy, S. 
Auguftin requiert un commun confente- 
mentdesPeres qui ont précédé lacontefta- 
tion qu’il faut décider. Il appelle ce com- 
mun contentement , ConcordiJJîmam Patrum 
ficietatcm. \ ' " '■ 

Voi cy donc, Moniteur , un eftat des rai- 
fons qui m’ont empetehédc faire ce qui eft 
en quefHon. 'i .tüx 

La première eft que je pouvois & devois 
eftre lufpe&à Mr. Arnauld, parce qu’ily 
avoit quelque temps que j’avois elcrit quel- 
que choie contre luy. Ma confidence donc 
me remettant cela devant les yeux, me di- 
âoit que je ne pouvois & ne devois eftre 
juge de là doéhine, ni fbulcrireàla Cen- 
liire que l’on ferait dans la Faculté. Outre 
celaj’aurois contrevenu à un Arreft du Par- 
lement de Paris donné l’an 1 5 2 5 . le 17. A- 
vril en pareil cas. On y reçoit les cautes de 
recufation que Jacques Merlin Do&eur 
en Théologie avoit fournies contre certains 
-Docteurs qui pretgndoient porter j ugement 
■ ' de 
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de Ton Apologie d’Origenes dans l’affèm- 
bléede la Faculté. 

La Jcc-onde eft que la propofition de Mr. 
Amauld, qui a elté cenfurée , eft infêpara- 
blement jointe à la queftion- De Auxilits , 
qui apres plufieurs Conférences tenües à 
Rome fous le Pontificat de Clément VIII. 
& de Paul V. n’a pu eftre décidée. Je ne 
croyois pas pouvoir décider une queftion 
qui eftoit demeurée indecifo à Rome. 
Deux remarques me l’ont fait connoiftre 
& m’ont perfuadé en même temps que la 
propofition de Mr. Arnauld eft infopara- 
blement jointe à la queftion De- Auxiliis. 
La première eft l’effort que j ’ay fait de tout 
mon pouvoir de combattre la ao&rine com- 
prife dans la propofition de Mr. Arnauld , 
par des raifons Theologiques qui fuflent 
differentes de celles par Iefquclles on com- 
bat la prédetermination phyfique, la grâ- 
ce efficace par elle-mefme & la predeftina- 
tion ante prœvifà mérita : Trois points 

principaux qui compofent la queftion De 
Astxilits de la part des Dominicains. Et je 
n’a y jamais pu trouver aucune raifon Theo- 
logique qui ne choquaft egallement la pro- 
pofition de M. Amauld & la queftion de 
Auxiliis des Dominicains. La fécondé eft 
prifè de Iaconduittedesadverfâires deMr. 
Arnauld. Ils n’ont oppoféjufques à prefentà 
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la dodrine de la proportion de Mr. Ar- 
nanld j que ce qu’eux ou d’autres oppo- 
fent à la dodrine de la predetermiqation 
phyfique , de l’efficacité de la grâce par elle- 
mefme , & de la predeftination ante mérita 
pr&vifa. Or eft-il poffible , que fi la dodrine 
de la propofition de Mr. Arnauld , & celle 
desDominicains font desdodrines differen- 
tes, elles ne fe puiffent pas combattrê par 
differens moyens , en forte que fi l’une mé- 
rité cenfurc, l’autre ne la mérité pas. Les 
ll * J eUjl? moyens & les raifôns dont nous parlons 
h»u. n’agi fient pas avec liberté , mais avec ne- 

ceflité. Elles n’agiflènt pas ingehere moris 9 
mai s in genere entis , comme difènt les Phi- 
lofophes. * , : r f . 

La troifieme eft que fuppofànt par for- 
me de difpute & à defièin d’eclaircir la vé- 
rité., que la propofition de M. Arn. pût 
eftre raifonnablement cenfurée & qualifiée > 
les qualifications font exceflives, & il eft 
impoffible de les juftifier par la définition 
que les Théologiens leur, donnent. Par 
exemple , il faut fçavoir ce que c’eft qu’he- 
refie , pour fcavoir enfuitte ce que c’eft 
qu’une propofition heretique. S. Augu- 
stin parlant par la bouche de $. Irenée", de 
Tertulien & de S. Hilaire , dit ce que 
c’eft qu’herefie & comme elle fe forme. 
C’eft au traitté 18. fur S. Jean : Neque 

or ta 


Digitized by Google 



de Mr. Arnould, 13 T 

or ta funt harcjes , & quadam dogmataper- 
verjîtotis iliaque ont ia animai cr in profun- 
dum pracipitantia ,• nifi dum fcriptura bona, 
tntelhguntur non bene , & quod in eisnonbe- 
ne intelligitur , etiam temerè & audatt er ajfe- 
ritur . L’herefie donc fclon les Anciens 
Théologiens eft un mal-entendu de l’Ecri- 
ture qui eft avancé avec témérité & har- 
diefle: Rupert dit dans fon Commentai- 

re fur la réglé de S. Benoift,que l’herefie eft, 
contradicere Janffœ & canomca Scriptura, 
ajffrmare' aliquid quod ab ilia negatum cjl , 
vel negare aliquid quod ab ilia affirmât um eff, 
Herefie eft contredire l’Ecriture fainte, 
dire le contraire de ce quelle nie, ou nier 
ce quelle dit. Guillaume Okam célébré 
Dofteur entre les Scolaftiques définit 1 he- 
refie, au liv.i. de fes Dialogues, ch. 6. 
Dogrna falfum fidei orthodoxe contrarium. 
Un faux dogme qui eft contraire à la foy or- 
thodoxe. Ou il eft certain qu’on ne fçau- 
roit monftrer que la définition de l’hercfie 
prife ou de S. Auguftin, ou de Rupert, 
oud’Okam, puifte convenir à la propofi- 
tion de Mr. Arnauld. Cela eftant atnfi , la 
qualification d’herefie eft exceflïve & par 
confèqucnt injufte. Je ne pouvois donc . 
pas approuver par ma foufeription la Cen- 
fure de la propofition de Mr. Am. contre 
ma confidence & contre mes propres lu- 
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mieres. J’ajoufte que perfonne n’a ofé jus- 
qu’à prefent fe mettre en eftat de j uftifier les. 
qualifications en queftion. 

La quatrième eft prile d’une certaine cir- 
conftance qui rend la Cenfure nulle & de 
nul effet. Voici le fait. Mr. Amauld re- 
cula 4. Dofteurs, lorsque la Faculté de 
Théologie prit refblution d’examiner fa fé- 
conde Lettre. H eft notoire que ces 4. Do* 
efteurs eftoient fès parties fort déclarées.. 
L’affaire fut portée au Parlementa H inter- 
vint Arreft qui fut donné , non pas félon les 
conclufions des gens du Roy, mais félon 
les conclufions de l’Avocat des 4. Do- 
cteurs , qui eftant prefle tant par les loix. 
civiles que par les loix Ecdefiaftiques s’avi- 
fà d’une diftinétiôn pour le fouftien de là 
caufe , fçavoir que les 4. Dodeurs juge- 
roientde la doctrine de Mr_ Amauld, & 
non pas de fâ perfonne. L’Arreft ne fûts 
point gardé, mais au contraire il fut violé, 
nonteufèment. Car après que les 4. Do* 
fleurs eurent jugé de la Dodrine de Mr- 
Amauld, ils jugèrent de fa perfonne* en 
^excluant des aflemblées de la Faculté & le. 
privant de tous fès droits. Peut-on voir 
une plus grande injuftice & une plus con- 
fiante nullité? 

La cinquième eft que fui vant les loix ci- 
viles , les Canons Ecdefiaftiques & la 
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couftume de la Faculté , Mr. Amauld de- 
voit eftre cité pour venir rendre raifon de 
(à doctrine. Il ne fut point cité comme il 
le devoit eftre par trois ou quatre fois r - . 
comme l’avoi telle frere Jean de Montefon 
Jacobin du temps de Charles VI. Mr. Ar- 
nauld a efté condamné & là doctrine, fans (atn ' 
avoir efté entendu. Ce défaut de juftice 
crie vengeance devant Dieu & devant les 
hommes. 

La fixiéme eft que s’agiflànt de l’cxclu- 
lion de la perfonne de Mr. Amauld des af* 
fcmblées de la Faculté de Théologie , & la 
Faculté n’ayant point de jurifdidion con- 
tentieufe, elle devoit appeller Mr. l’Arche- 
vefque de Paris , comme elle appella l’Hvef- 
que de Paris dans l’affaire de Montefon. Et 
comme il n’y a point de plus grand deffaut 
en matière de jugement que celuy depuif- 
lance , il eft vijîble que Mr. Amauld a efté 
exclus de la Faculté & privé des droits du. 
Dodorat le plus injuftement du monde- 1 
Peut-on fouferire en confcience à une telle, 
exclulîon ? 

La feptiéme eft qu’on n’a point gardé en 
la Cenfure des propolitions de Mr. Amauld 
la couftume de faire jurer les Dodeurs, s 
qu’ils jugeront en confcience de la Dodrine 
propofée à l’examen de la Faculté : Facultés 
per jaramentfim congregata , ainft qu’il lè. 
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trouve eforit dans plusieurs cenPures & avis 
d’importance : & cela eft une efpece de nul- 
lité', &on ne peut excufer cette conduite 
de faCtion & de haine contre la perfonne de- 
Mr. Amauld. 

La huitième eft que les cen Pures de Do- 
ctrine Pe doivent faire dans la Faculté de 
Théologie d’un commun conPentement des 
Dodteurs. C’eft un uPagequi a efté gardé 
de temps immémorial. Voicy comme il 
en eft parlé dans un traitté qui fut fait l’an 
1 3 87. contre Montefon en la conclufion 
6 . art. 1 * 7 .Doftrinalis condemnatio fer totam 
facnltatem concorâiter fafta , rnultum débet 
rcputari: de Porte que fi la CenPure doctri- 
nale n’eftoit pas faitte d’un commun con- 
fentement, elle ne devroit pas eftre beau- 
coup eftimée. Qui plus eft la Faculté a efté 
fi Religieufo fur ce point, qu’examinant l’an 
1490. un certain contraCt pour fçavoir s’il 
eftoit ufuraire ou non , elle voulut bien 
concevoir fa refolution en cette maniéré y 
poft gravem & maturam délibérât ionem fin- 
gulorwn prtdittorum in Theologia Afagiftro - 
rum, vifum eft omnibus , UNO excepto, 
quod prœdiftns contrat tu non eft jnftm 

Mais, je vous prie, pourquoy la Faculté 
conçoit-elle là refolution en cette maniéré , 
finon pour marquer Pon ancien ufàge & 
rendre fon avis confiderable, Mr. lePreû- 
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dent de Thou connoifloit bien cette façon 
de délibérer que la Faculté gardoit dans Tes 
refolutions , lors qu’il parle au Livre 94. 
de Ton hiftoire l’an 1589. de la refolution 
que prit la Faculté contre Henri III. His 
duobus capitibus libello ab iis, quos memora- 
vi , porrefto comprchenfls , tn cœtu fexaginta 
Theologorum in Schola Sorbonica congregato- 
rum , pofl Sacrum Spiritus Sanüi more fo - 
lemni celebratum mature expenjîs , a Decano 
Collegii pronuntiatum efl , çr populum jure 
jurando folutum effe , & contra Regem pro 
defenjîone Rehgioms arma capi pojfe. Et un 
peu apres : Inflrumentum publicum ea de re 
confettum typis mandatum efl , quo id con- 
cordi omnium confinfu & nemine répugnante 
decretum ejfe dicitur , cum tamen conflet Se- 
nt or es ipfumque ade'o Decanum Joanncm Fa- 
brum homtnem antiqui morts , nec vulgariter 
inter eos eruditum aliter flnfljfe , & valdeju- 
venes a tam perniciofo confllio in praflns te- 
merario & apud pofleros infamia pleno de- 
hortatum ejfe. Le Doyen &les Anciens dont 
parle cet auteur eftoient 7. ou 8. La Facul- 
té en mettant dans Ton Imprimé , concordi 
omnium confenfu & nemine répugnante , a 
monftré combien il eftoit important de con- 
ferver & de faire paroiftre l’ancienne cou- 
ft urne de délibérer fur les affaires de confe- 
quence, mais elle l’a fait paroiftre par une 
infigne fauffeté. V cnons 
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Venons maintenant à la Cenfuredes proi- 
pofitions de Mr. Amauld , & voyons fi el- 
le a efté fàitte fui vant l’ufàge & la tradition 
■ delà Faculté, concordi omnium confinfk & 
nemine répugnante. Tant s’en Faut qu’elle 
ait efté faitte de cette maniéré, qu’au con- 
traire elle a efté fàitte contre le fêntiment de 
foixante & douze Do&eurs. Qui pour- 
rait s’empefcher de rire , fi on mettoit ce 
qui eft vray , vifum efi Afagifins omnibus 
feptnaginta dttobus exceptis , comme on mit 
en la cenfure du contrad vifum efi omnibus 
uno excepta . J1 s’enfuit de-là que la Cenfure 
despropofitionsde Mr. Arnauld n’eftpas 
un ouvrage de la Faculté , mais de plufieurs 
de la Faculté , comme le Decret contre 
Henry III. n’eft pas un ouvrage de la Fa- 
culté ,. mais de plufieurs de la Faculté. 
Ainfi quand je n’ay pas voulu foufcrire à la 
Cenfure des propofitions de Mr. Amauld , 
je ne me fuis point départi du fêntiment dé 
la Faculté, puifque la Cenfure n’a pas efté 
faitte dans la forme qui a toujours efté gar- 
dée inviolablement dans la Faculté. 

La neuvième eft que je ne pourrais pas 
m’engager à foufcrire à la Cenfure des pro- 
pofitions de Mr. Amauld , que je ne m’en- 
gageafïêpar une fuitte inévitable & necef- 
faire à foufcrire au Decret fait contre Hen- 
ry IH. Cela eft évident. Car quiconque 
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s’engage à foufcrire à une Cenfure plus de- 
feCtueufè qu’une autre félon la forme qu’il 
faut obfervcr à la faire , s’engage neceflaire- 
ment à foufcrire à latCenfure moins defè- 
Ctueufè félon la forme fufclitte. Ils eftoient 
foixante & douze DoCteurs qui refiftoient 
aux quatre-vints qui firent la Cenfure de 
la doctrine de Mr. Amauld. Mais ils 
n’ eftoient que 7. ou 8. quirefïfterentà 52. 
Doéteurs qui firent le Decret contre Hen- 
ry III. Cette feule raifbn m’empefcheroit 
éternellement de foufcrire à la Cenfure des 
propofitions de Mr. Amauld. 

La dixiéme eft que les Doéteurs n’ont 
pas efté obligez de foufcrire autre chofe de- 
puis rétabliffement de la Faculté que les 
Articles qu’elle donna au Roy François 
premier du nom l’an 1542. Mais ces Arti- 
cles furent drefîez , concordi omnium confen - 
fu & nemine répugnante, approuvez & con- 
firmez par l’Evefque de Paris , & autorifèz 
par une Ordonnance du Roy François L 
Trois choies qui manquent à la Cenfure des 
propofitions de Mr. Amauld , & la ren- 
dent nulle par ce manquement. On ne peut 
oppofèr à cette remarque que le Decret fait 
contre Henry III. qu’on fit ligner aux Do- 
cteurs en excluant des affemblées de la Fa- 
culté ceux qui ne voulurent pas le ligner, 
entre lefquelseftoit Mr. Pefchant qui fè re- 
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tira à Rennes en Bretagne , où il fut fait 
Théologal de l’Eglife du lieu, & d’où -il 
revint en l’an 1625. pour eftre Doyen de la 
Faculté de Théologie : mais alors on ne 
l’obligea pas de ligner le Decret qu’il n’a- 
voit pas^ voulu ligner. Cet exemple de 
Signature d’un Decret fait contre les formes 
elt unique & pernicieux. Ht pour ce fu- 
jet il ne peut eftre tiré à confequence. C’e- 
ftoit une nouveauté , & toute nouveauté 
eft fufpede de fa&ion. 

Aü refte les Do&eurs & Bacheliers qui 
ne Içavoient pas que la Cenlùre des propo- 
litions de Mr. Amauld ne pouvoit pas 
eftre attribuée à la Faculté de Théologie à 
railôn des defauts marquez cy-delfus , ni 
que la Ibulcription eftoit d’une dangereufe 
conlèquence pour l’eftat, pourraient eftre 
exculèz ; mais ceux qui Içavoient l’un & 
l’autre ne peuvent eftre exculèz ; & no- 
tamment pour ce qui concerne le Decret lait 
contre Henry troisième. 

■ Fin de la Lettre. 

ri ' . • 

- Mr. Amauld ne perdit rien delàtran- 
quilité ordinaire & de la paix de fon coeur 
au milieu d’une tempefte fi rude & fi ca- 
pable de troubler les âmes les plus fermes. 
Comme il n’avoit rien omis de tout ce qu’il 
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pouvoit faire en conlcience pour empêcher 
qu’on ne le portail à un tel excès d’injufti- 
ce, il n’eut rien à fe reprocher. U fë pré- 

parait d’ailleurs à ce coup par la priere & la 
patience Chrcftienne : & loin de le rebutter 
delà défenlë de la vérité par une perfecu- 
tion fi violente , elle ne fèrvit qu’à l’afFer- . 
mir davantage dans la fidelité qu’il luy avoit 
vouée. /. - ? '••• -i ■ •> i 

li a fbuvent raconté à fës amis qu’à l'heu- 
re melme que la Cenfure fe prononçoit en 
Sorbonne, félon l’avis qu’il en avoit eu, il 
fê promerioit tout fëul , & en >priant Dieu , 
dans une Gallerie qui eftoittoutauhautde 
la mailôn dans la Cour de Port-royal , aufii 
tranquille que fi l’affaire ne l’eût point re- 
gardé. Il arriva que tout d’un coup ces 
1 paroles de S. Auguftin fur le Pléau. 1 18. 
luy furent miles dans l’elprit : Quia nihil ' 
perfecuti Jitnt in me rnfi veritatem , ' ideo ad - 
jttva me , ut cert&n pro veritate ufejue ad 
mortem . „ Puifqu’ils n’ont perfecuté en 

„ moy que la vérité , fëcourez-moy donc, 

„ Seigneur, afin que je combatte pour la 
„ vérité julqu’à la mort. C’eft ainfi que 
lors que les hommes charnels croyoient l’a- 
voir abbatu & delàrmé , il fe relevoit avec 
plus de courage , s’offrant àDieu pour con- 
tinuer à défendre là vérité , fans s’appuyer 
fur d’autres forces; que celles de la grâce 
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qu’il défendoit , & fans mettre d’autres bor- 
nes à Tes combats que celles de fa vie. 

Outre cette forte de confolation , qui 
eft celle des hommes apoftoliques & des 
véritables defenfeurs de la vérité, il avoit 
encore dans, cette perfocution domeftique 
l’exemple des Saints & celui du Saint des 
Saints, qui ont efté traittez plusoutrageufo- 
mentqueluy par leurs propres freres. Jo- 
lèph dépouille , vendu & exilé par les liens; 
Jesus-Christ, dont il eftoit la figure, re- 
jetté, blalphemé, crucifié par fon peuple; 
S. Jean Chryfoftome , dont la doftrine a 
efté cenfurée dans la proposition de M. Ar- 
nauld , calomnié & depofé par lès Collè- 
gues , exilé à leur inftance par l’autorité 
de la Cour, & mort enfin dans fon exil. 
Tous ces exemples ont quelque chofe de 
bien confolant pour M. Amauld; mais ils 
doivent aufli apprendre aux autres à ne pas 
toujours juger de la fby & de la probité de 
leurs freres par les mauvais traitemens que 
l’iniquité des hommes charnels leur fait 
fouflrir. 

Si noftre ami s’eftlaififé entrainer jufqu’à 
prefont à ces fortes de préjugez à l’égard de 
ce Doéfeur , je fuismaintenant dans l’impa- 
tience de Içavoir comment il en jugera à l’a- 
venir.U fo repofera bien fur moy de la vérité 
des faits, dont je luy fournirai quand il vou- 
: dra 
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drales preuves, qui furent données au pu- 
blic dans le tems même. Je'doute que fa lu- 
mière & fon équité luy permettent d’en ti- 
rer des confequences defavantageufes àM. 
Amauld. Mais je vous prie de l’avertir qu’il 
y en a une à tirer dont peut-eftre il ne s’avi- 
fera pas. C’eft que quoy que ce Do&eur ait 
paru accablé &abymé dans cette occafion, 
& les Jefuites vidorieux & triomphans ; il 
eft cependant tres-vrai que ce font eux qui 
y ont tout perdu, & que c’eft luy qui y a 
gagné fon procès avec dépens. Car enfin 
à quoy tendoient les Jefuites par cette cen- 
fure fi ardemment entreprilë , fi violem- 
ment follicitée , fi puiffamment foutenuë, 
fi irrégulièrement formée , fi vifiblement 
injufte& informe; cette cenfure qui leur a 
tant coûté, à quoy pretendoient-ils la fai- 
re fervir ? A donner atteinte à la grâce effi- 
cace , pour relever leur Molinifme , & à 
perdre M. Amauld de réputation , & le 
mettre en état de ne pas nuire à la leur. En 
font, ils venus à bout ? C’eft tout le contrai- 
re. Jamais le Molinifme ne fut plus dé- 
crié. Jamais on n’eut plus de honte de le 
foutenir. Jamais la do&rine de la grâce 
efficace ne fut plus affermie, plus fouvent 
ni plus hautement foutenuë en Sorbonne & 
partout ailleurs ; jamais plus glorieufè ni 
plus triomphante dans prefque toutes les 

Ecoles 
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Ecoles de PEglife : & elles ont toutes reçu 
& embraffé avec joye le témoignage que 
luy rendit le Pape Alexandre VII. en 1 660. 
lors qu’il écrivit à l’Univerfité de Lou- 
vain en ces termes : Nom ne doutons point 
que vojire z*ele fmgulier pour la fcience & la 
pieté ne vous porte à fuivre toujours & a em- 
braser avec unrefpeÜ tout particulier y com- 
me vous témoignez* qüe vous faites , les do- 
gmes inébranlables , <2r hors de toute attein- 
te , des grands Docteurs de l'Eglife Catholi- 
que , S. yiugujlin & S. Thomas. 

Et pour ce qui eft de M.Arnauld, jamais 
fa réputation ne fut plus grande dans le 
monde. Jamais il ne fut plus eftimé de 
toutes les perfonnes de pieté intelligentes & 
defîntereflees. J amais il ne fut plus en eftat 
de faire connoître à l’Eglife les erreurs de la 
doftrine & les excès de la conduite des Je- 
fuites ; & s’ils avoient pu prévoir tout ce 
qui leur eft arrivé depuis de ce cofté-là, je 
croy qu’au lieu de le faire exclure de la Fa- 
culté de Théologie & delà Maifon de Sor- 
bonne, où ilyavoitlongtemsqu’il ne pa- 
roiftoit plus par fôn propre choix:, ilsau- 
roient au contraire emploié tout leur cré- 
dit pour l’y faire revenir. Et je ne doute 
* pas qu’ils ne reconnoilfent maintenant, mai s 
trop tard , que leur paftion les a aveuglez , 
& qu’il leur auroit efté plus utile &plus 
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honorable de le laiiïer jouir d’un repos pu- 
blic, où il auroit efté fous leurs yeux & 
lous leur main, que de le forcer parleurs 
vexations à une retraite inconnue , où là 
perfonne & là plume ont trouvé une liberté 
entière pour fervir l’Eglilè & la vérité ; 
mais d’une maniéré qui ne doit pas trop 
plaire à la Compagnie, & qui n’eftpasa- 
vantageufe à fa réputation. 


. . jt • . . 

Troifiéme affaire. 


LA MORALE RELACHE E. 

T Es deux premières afftires en enfànte- 
■^ rent une troifiéme. Car les grandes 
idées que le Livre de la Frequente Commu- 
nion & plufieufs autres excellens ouvrages 
dont celuy-là fut fuivi , avoient données 
de la Morale Chreftiennc, & des difpofi* 
tions néceflairespour recevoir utilement les 
Sacremens de la Penitence -&del’jEuchari<- 
ftie , ouvrirent les yeux à un grand nombre 
d’Evêques, de Curez & de Théologiens 
furies égaremens prodigieux des nouveaux 
Cafuiftes dans la matière de la penitence, 
& fur les devoirs & les pechez des Chre- 
ftiens. .Commé la plufpart de ces nouveaux 
Auteurs font Të fuites-, ' M.Armuld avoir 
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fait vers l’an 1643-. un petit abrégé de leurs 
méchantes maximes fous ce titre : Théologie 
Morale des Jefnites. 

L’Univerfité de Paris entreprit aufli en- 
viron dans le même tems de faire connoî- 
tre & condamner leur Morale corrompue. 
Mais ce ne furent que comme de legeres 
efcarmouches , qui n’eurent pas de grandes 
fuites. Cette morale pernicieufo ne fut at- 
taquée tout de bon qu’à l’occafion de la 
propofition de M. Arnauld , & pendant 
qu’on la cenfuroit en Sorbonne. Tout oc- 
cupé que ce Do&eur eftoit à fe défendre 
contre les forces de la Société & de la Sor- 
bonne unies enfemble , il ne laiflà pas de por- 
ter la guerre jufques chez les Jefuites mê- 
mes , & de les obliger à fe mettre fur la dé- 
fènfive j aiant eu part à tout ce qui fe fit de 
plus confiderable dans ce temps-là & dans la 
fuite pour la condamnation des Cafuiflcs re- 
lâchez. 

Il eft inutile de vous marquer, Monfieur, 
les grands avantages que M. Arnauld &fes 
ami s remportèrent en cette occafion fur les 
Jefuites , & combien fut confiderable le 
lèrvice qu’ils rendirent à l’Eglife : car vous 
l’avez fins doute appris par le gros recceuil 
que j’ay vu dans volbe cabinet , des Ecrits 
& des Requeftes des Curez de Paris , de 
Rouen & des autres principales Villes de 

Fran- 
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France ; des Cenfures des plus célébrés Uni- 
vcriitez de ce Royaume ôc du Païs-bas , 
des Cenfures & Ordonnances des Evêques 
donc on ferait un volume , & enfin des 
Decrets de nos làints Peres les Papes Alexan- 
dre VII* & Innocent XLquionttousfou- 
droiéleslivres& les maximes de la Morale 
corrompue des Jefuitcs. Ce fut laconfola- 
tion que Dieu voulut donner à ce Do&eur 
dans le tcmsouil travailloit & loufFroitper- 
fecution pour là caufe en deTendant la grâce 
du Sauveur , aux dépens de fon repos & de 
là réputation. Cette douceur fut le fruit de 
là force & de fon amour intrépide pour la 
vérité: Défont egrejfa cjl dulcedo. SaLet- 

tie a un Duc & Pair donna lieu à l’examen 
defapropofition; cet examen produifitles 
quatre premières Lettres au Provincial fur la 
propolition examinée & fur l’injuftice des 
Examinateurs. Ces premières Lettres furent 
fui vies de quatorze autres contre les épou- 
vantables égaremens des Cafuiftes. Les Cu- 
rez de Paris & de Rouen en aiant verifiéles 
citations, & les aiant trouvées tres-fideles,en 
demandèrent aux Evêques la condamna- 
tion. Les Jefuites entreprirent d’en faire 
l’Apologie par la plume de leur P. Pirot. Et 
cette Apologie fut trouvée fi abominable, 
qu elle attira une nuée de Cenfures de la part 
des Evêques, des Uni verfitez & du S.Siege: 

G & quel- 
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& quelques années apres le Pape Alexandre 
VII. qui avoit condamné en 165 9. cette 
Apologie , condamna encore par deux De- 
crets en 1665.45. méchantes propositions; 
auxquelles Innocent XI. en ajouta 65. par 
Ion Decret de 1679. folicité par les Do- 
cteurs de Louvain. 

Voila comme Dieu fçait tirer le bien du 
mal , faire tomber les méchants dans les 
pièges qu’ils tendent aux gens de bien , & 
confondre les faux lages & la faufîe fâgefïè 
du monde. Car dans le décri general de 
cette foule d’auteurs nouveaux de IaSocieté, 
qui s’eftoient mis comme par voyedcfàit 
en poffeflion déjuger fbuverainement & en 
dernier reflort de la Morale *Chreftienne, 
& qui s’étoienterigez de leur propre autho-' 
rité en Maifbes de l’Eglife , on Voioit l’ac- 
complifîcmcnt de ces paroles prophétiques : 
Je détruirai la fagejfc des Sages , & f abo- 
lirai la fcience des J avons. Et j amai s on n’ent 
plus de raifon de fc récrier & de dire avec 
l’ Apôtre : Que font donc devenus les Sages ; 
Oue font devenus les Doffeurs de la loj ? Que 
font devenus ces Maiftres charnels 8c ces 
chicaneurs fi favorables aux cupiditez du 
fiede ? Dieu n a-t-il pas enfin convaincu de 
folie la Sagejfe de ce monde ? 

Quoique ce foient-là les plus écîattan- 
f es affaires, qui donnèrent lieu à Mr. Ar- 
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nauld de mettre en ce temps la main à la 
plume , on peut compter d’autres fervices 
qu’il rendit à l’Eglife dans le cours de ce 
fécond âge. Il parut en ce tems-là un livre 

lous le titre de L'Ancienne Nouveauté , com- 
pofé par une perlonnc dont j’épargne le 
nom & la mémoire , parce qu’il n’a pas per- 
fidie dans les vidons dont ce livre eft rempli. 
Car il prctendoit qu’il devoir fe faire de Ion 
tems une Reformation generale de l’Egli- 
fe , & que tous les peuples alloient eftrc 
convertis à la vraye Foy par un certain Lieu- 
tenant de J rsu s-Christ de la race de Juda , 
auquel il appliquoit les plus claires Prophé- 
ties du Melfie. M. Arnauld réfuta ces vi- 
dons par un petit livre , qui fait voir fon 
zele pour la defenlè des Ecritures , & la di f- 
. pofition ou il eft de nemanquerjamaisàla 
vérité, ni à la Religion, quand il les voit 
attaquées. 

Je ne marque point I’Art de p enfer t la 
Grammaire generale & raifonnée, les nou- 
veaux Elément de Geometne in 4 0 . qui font 

des ouvrages de fes heures de loifir &: de re- 
lâche; parce qu’encorequelepublicluyen 
foit obligé, ce ne font point des livres de 
. Théologie, où l’on puiflè le foupçonner d’a- 
voir fait gliflfer les erreurs des cinq propofi- 
tions, que les [efuites trouvent par tout dans 
fes ouvrages , fans les pouvoir montrer nulle 
part. G 2 TROI- 
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TROISIE’ME AGE. 

Durant le fécond âge , qui dura près de 
vingt-cinq ans , M. Amauld eftoit toujours 
demeuré , • ou caché en divers lieux , ou 
comme foli taire à Port-Royal des champs. 
La malignité & le crédit des ennemis du li- 
vre de la Frequente Communion , l’avoient 
contraint de prendre ce parti. Car outre que 
les Jefuites demandoient publiquement Ion 
fàng &fa vie aux Grands de la terre par des 
livres imprimez, ils avoient encore entre- 
pris de le faire bannir duRoyaurne fous pré- 
texte de l’en voier à Rome: & la Reine Re- 
gente qui s’eftoit d’abord laiffë furprendre 
aux artifices de fès ennemis , en luy en don- 
nant l’ordre , ne luy avoit laifle que huit 
jours pour fè préparer à ce voiage. Il eft 
vray qu’il ne Je fit pas, parce que toute la 
France fè remua pourl’empefcher, &que 
la Reine ayant écouté les Remontrances qui 
1 uy furent faites fur cela par MMJes Arche- 
vêques & Evefques qui fe trouvèrent alors 
à Paris , par le Parlement , par la Faculté de 
.Théologie, parla Mai (on de Sorbonne en 
particulier, & par toute l’Uni verfité de Pa- 
ris , S. M.,arrefta elle-mefme l’execution 
de fès ordres.’ Cependant la crainte de quel- 
que furprife de la part de la Société , qui 

eftoit 
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eftoit en fureur , l’amour de la retraite , & 
les divers évenemens qui furvinrent dans la 
fuite, l’empefcherent de quitter fa lolitude. 

Ce ne fut qu’en 1668. qu’il en fortit, 
après que dix-neuf Evefques ayant écrit au 
Pape & au Roy pour la juftification des 
quatre de leurs Confrères, qui avoientfàit 
leur propre caufè de celle de M. Amauld & 
des autres Théologiens , la paix eut efté 
rendue à l’Eglifè de France. L’hiftoireen 
eft ailleurs. / 

Vous ne manquerez pas, Monfieur , de 
vous perfiiader d’abord qu’il n’eut la liber- 
té de paroître, & ne fut reconnu pour bon 
Catholique , qu’aprés avoir fait des retra- 
itions, fouferit à la Cenfurede Sorbon- 
ne, renoncé à tous fesfèntimens, demari- 
' dé pardon de tout ce qu’il avoit écri t durant 
les conteflations. Rien de tout cela. Il fit 
ee que firent les quatre Evefques , à qui 
certainement on ne demanda aucune rétra- 
ctation. Avec cela , de noir qu’il avoit paru 
aux yeux du monde par les calomnies, & 
pourainfi dire, par l’enchantement des Je- 
fuites, il devint blanc comme neige. Le 
Pape & le Roy témoignèrent eftre fort con- 
tents de fi foy & de là conduite. H eut l’hon- 
neur de fil uer Sa Majefté , qui le reçut avec 
une bonté vraiment Royale. Il fut prefenté 
au Nonce de S. S. par les Evelques Media- 
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teurs de la Paix ; & il n’en reçut que des 
louanges & des témoignages de fatisfacti'on. 
Enfin la Lettre que S.M. eut la bonté d’é- 
crire aux quatre Evefques , marque en pro- 
pres termes la fàtisfà&ion pleine & parfaite 
du Pape fur le fujetdelafignaturedu For- 
mulaire , commune aux quatre Evefques , à 
M. Amauld & aux autres Théologiens qui 
leur eftoient uni s. Si vous voulez , Mon- 
iteur, voir cette Lettre & fçavoir tout le 
détail de cette affaire He la paix, prenez la 
"peine de lire le Phantomc du Jonfemfine : 
il vous développera bien des myfteresj & 
j’ofè vous affurer que vous en ferez con- 
tent. 

Pendant cette longue retraite de M. Ar- 
nauld , dont M. Nicole fut le fidele Com- 
pagnon dans les dix ou douze demieres an- 
nées, ils n’eftoient pas tellement occupez 
à juftifier leur foy, qu’ils ne travaillaient 
aufli à j iiftifier & à defendre cejle de l’Eglifè» 
par de fça vans ouvrages qu’ils compofèrent 
contre les Calviniftes. En voicy l’occafion. 

M. le Maiftre frere de M. De Saci & ne- 
veu de M. Amauld, fi connu par fesplai- 
doiez imprimez, & qui à la fleur de fôn âge 
avoit fàcrifié au defir de fêrvir Dieu dans la 
retraite, la plus grande réputation que ja- 
mais peut-eftre Avocat ait eue dans le bar- 
reau; ce pieux Solitaire, dis-je, avoit re- 
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cœuiUi ce qui compofe le livre qu’on a im- 
primé fous le nom d’ Office du S. Sacrement 
pour le jour & l’Octave de la Fcfte-Dieu , 

& qui contient outre cela des leçons pour 
toutes les femaines de 1 annee , pour 
fervir à la pieté des Religieufes de Port- 
Royal ( ces Afacramentaires & ces In- 
communiantes du P. Brifacier ) qui en 
font l’Office une fois chaque femaine par 
une dévotion & une confêcration toute 
particulière, qui les applique nuit &jour 
à cet adorable Sacrement. Et ce livre avoir 
efté traduit en François par feu M. le Duc 
deLuines. ' 

On avoit fait, pour fervir de Préface à eet 
ouvrage, un Ecrit fort court où Ion prou- 
voit la Perpétuité delà Foy de l’Euchariftfe 
dans l’Eglife- Cet Ecrit, qui ne fut pas 
emploie à l’ufage auquel il eftoit deftiné , 
tomba manuferit entre les mains du Mi- 
niftre Claude , qui le combattit par un autre 
Ecrit. • Ce qui obligea à le faire imprimer 
avec une réfutation de l’Ecrit du Miniftre : 
C’eft ce qui fait le volume in i z. qui parut 
fous ce titre Perpetuite'y &c. en 1664. 

Le Miniftre Claude y ayant fait une Ré- 
pliqué, elle donna lieu au grand & excel- 
lent Ouvrage De laPerpetuit é , &c. en trois 
gros volumes in 4 0 . qui defend le My- 
ftere de nos Autels d’une maniéré fi no- 
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ble, fi forte & fi convaincante , qu’on peut 
dire que c’eft un Threlôr pour l’Eglilè : & 
le Miniftre ayant tenté d’y répondre, fuc- 
combafousce travail en laiflànt les derniers 
volumes làns Réponfe. 

Le premier volume eftoit fait quand les 
conteftations fur la grâce furent terminées. 
Monfieur le Maréçhal de Turenne l’a voit 
lu manuferit; & ce livre avec les conféren- 
ces qu’il eut avec M. l’Evefque de Chaalons 
fur Marne, l’un des Médiateurs de la paix 
de ï’Eglilê, ne contribua pas peu à làcon- 
verfion , aufli-hien qu’à celle de Mr. le 
Prince de Tarente , à laquelle M. l’Evef- 
que d’Angers, freredeMr. Amauld, eut 
beaucoup de part, & à celles de MM. les 
Maréchaux de Duras & de Lorge , & de 
plufieurs autres perlonnes de qualité de la 
Religion Prêt. Ref. & mefme de plufieurs 
des plus confiderables de leurs Miniftres. 

Ce volume fut dédié au Pape Clement 
IX. par M. Amauld, que S. S. en fit re- 
mercier ; & Mefïèigneurs les Evêques & 
les plus habiles Do&eurs s’empreflèrent à 
qui donneroit fon Approbation au Livre, 
&fes louanges àl’Auteur. — 

Lui & Ion ami continuèrent dans la fuite 
du temps à travailler pour l’Egli le en com- 
battant les erreurs des Calviniftes , .non leu-, 
icment par les deux autres volumes de. ce 

' V : T gr^d 



. de Mr. -Arnauld. 155 

grand ouvrage , mais encore par un grand 
nombre d’autres , tels que /ont , Le Rcn- 
verjèment de la Morale de J esus-Christ 
f ar les erreurs des Calvinijles touchantjaju - 
Jlification ; qui eft un gros vol urne i n quarto 
approuvé par dix Archevêques & Evcques, 
La Réponse generale au nouveau Livre du 
Minijlrc Claude. Les Préjugez légitimés 
contre les Calvinijles. L’Impiete’ de la Mo- 
rale des Calvinijles de nouveau convaincue , 
tfre. auxquels on peut ajouter, Le Cal- 
vinisme convaincu de nouveau de dogm, s 
impies, &c. Les Pre’téndus Reformez, 
convaincus de Schijme ; & le livre De l’u- 
NITe’ de l'Eglife ou Réfutation du nouveau 
Sjjleme de M. Jurieu , qui ont efté une 
/uitte des premiers , & n’ont paru que long- 
tems apres. 

Le Pape Clement X. eftant monté fur la 
. Chaire de S. Pierre témoigna beaucoup d’e- 
ftime de M. Amauld , & defira mefme que 
ce Dodeur luy envoi ât Tes Ouvrages , com- 
me il fit; & S. S. luy en fit faire une Lettre 
deremercimenr.' 

Le S. Pere Innocent X I. ne reçut pas 
moins favorablement les me/mes ouvrages 
& la Lettre dont ce Dodeur les accompa- 
gna pour S. S. LaRépon/è que ce bon Pa- 
pe luy fit écrire par M. le Cardinal Cibo, 
telle que vous la pouvez voir imprimée der- 
G 5. riere 
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rierc la Lettre de ce Dodcur à M. l’Evêque 
de Malaga ; les témoignages qu’il rend à 
Ion efpri t , à Ion érudition , à fbn éloquen- 
ce & à fa vertu ; la confiance qu’il témoigne 
avoir en lès prières , en luy donnant là béné- 
diction apoflolique par le miniftere de ce 
Cardinal; & cette infeription de la Lettre,. 
Pcrillufiri & admodum Rever endo D. Anto- 
nio u4rnaldo Doctori Sorbonico, font 
allez voir l’impertinence de ces paroles du 
declamateur dont j’ay parlé, que M. Ar- 
nauld , a efié retranché dtt corps de la Sorbon- 
ne > après s' èjlre feparé Iny-mcme du Chef de 
l'Eghfe . Car il peut apprendre de cette Let- 
tre, qu’autant que cette feparation à toû- 
jours efté fàufîe & imaginaire , autant fait- 
on peu de cas à Rome de ce prétendu retran- 
chement de Sorbonne, puis que la qualité 
de Douleur de Sorbonne luy eftconlèrvéeau 
nom de Sa Sainteté. 

Jenem’arrefte point à vous faire remar- 
quer, que pendant les dix ans qu’a duré ce 
troifiéme âge , M. Arnauld a fait à Paris 
publiquement toutes les fondions de fbn 
miniftere , qu’il y a efté honoré de toutes 
fortes de perlbnnes , Princes , Seigneurs , 
Prélats; que tout le monde s’y eft empreffc à 
luy témoigner la joye de le revoir , & qu’il 
n’a non plus efté queftion de tout ce qui s’e- 
ftoitpafte, que s’il n’eftoit jamais arrivé. • 

Enfin 
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Enfin fi les deux Archevêques de Paris , 
& tous les autres Evêques qui avoient plus 
de droit & plus d’obligation des’afîùrerdc 
fa foy , l’ont eue pour fufpccte , ils ont 
bien trompé le monde : car ils ne l’ont ja- 
mais d flingue des autres Prêtres & Théo- 
logiens, qu’en luyfàifànt plus d’accceuil & 
plus de carefïès qu’aux autres. On peut ju- 
ger de leur fentiment par les approbations 
que les Evêques donnèrent alors à les ou- 
vrages , & fur tout au premier volume de 
la grande Perpétuité de la foy de ï Euchariftie 
défendue, grc. car ces approbations eftant 
données dans le tems où à peine l’accommo- 
dement des conteftations eftoit conclu , & 
pîufieurs mefme avant que M. Amauldfùt 
forti de fa retraite, les louanges & les élo- 
ges qu’ils Iuy ont donnez doivent bien per- 
fiuader qu’ils ne l’avoient jamais regardé 
comme un homme fufpeât en la foy , ni fc- 
parédel’Eglifê. 

Je vous ferai plaifir fans doute de vous 
mettre devant les yeux quelques fragmens 
de ces Approbations ; afin que comme 
vous avez vû, par les Approbations des T 
trente Evêques, ce qu’ils penfoient de ce 
Doéteur , lors qu’il défèndoit la fàinteté de 
nos my^eres contre les abus des Catholi- 
ques , vous puiffiez aufli juger de l’eflime 
qu’ils fai (oient de la pureté de fa foy & de 

G 6 la 
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la pieté de Tes moeurs , dans le tems pii il 
foutenoit la vérité de ces mêmes myfteres 
contre les heretiques. Car s’il avoit efté 
auparavant dans quelque foupçon de lchi£ 
me ou d’erreur, c’eut efté quelque choie 
de fort extraordinaire à des Evêques , de le 
louer comme ils faifbient, làns faire men- 
tion ni de changement ni de retraâration. 
Mais ce qui eft bien davantage, c’eft que 
quelques-uns le juftifient ouvertement & > 
exprelfementcontre les calomnies que l’on 
avoit répandues contre luy durant les con- 
teftations fur la grâce. 

On trouve donc à la telle de ce premier 
volume les Approbations de vint-icpt tant 
Archevefques qu’Evefques (en comptant 
ceux qui l’ont efté depuis) dont trois lont 
maintenant Cardinaux de la fainte Eglilè 
Romaine: M. le Cardinal d’Eftrées, Do- 
cteur de Sorbonne , alors Evefque de Laon , 
Duc & Pair de France ; M. le Cardinal le 
Camus Evefque & Prince de Grenoble , 
Do&eur de Sorbonne , alors Concilier & 
Aumônier duRoy, & M. le Cardinal de 
Fourbin de J anlon , alors Evefque de Mar- 
lêille , & maintenant Evefque Comte de 
Beàuvais & Pair de France, Et outre qu’en- 
tre ces troi s Cardinaux , les deux Archevê- 
ques & les vint-deux autres E venues , il 
y en a douze Docteurs de la Faculté de 

Théo 
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Théologie de Paris , appellée vulgairement 
la Sorbonne, on y voit encore les Appro- 
bations de plus de vint autres Dodeurs de 
la mefme Faculté. 

Te rapporterai peu de chofe de ce qui ne 
concerne que l’approbation & la louange 
du Livre. Ce qu’on peut dire en general., 
eft qu’on ne peut rien ajouter aux éloges 
qu’ils luy donnent, comme à un ouvrage 
d’un prix ineftimable , & qui furpaffe tout 
ce qui a voit efté fait jufqu’alors fur cette 
matière > & mefme toutes les efperances 
qu’on en avoir conçues par l’idée qu’on 
avoit du, mérité des Auteurs. Je remar- 
querai feulement ce qu’il y a de particulier 
en leur faveur. 

M. de Gondrin Archevêque de Sens, 
commence par marquer l'efiime particulière 
qu'il a toujours faite de la pieté & de l'éru- 
dition des ^Auteurs de ce Livre : ou il y a , 
dit-il , tant de beauté , de lumière , & de 
folidité , que nous ne pouvons qu'admirer ce 
que peut la vérité dans les c (prit s qui font 
leur plus grande gloire de la fuivre & de la 
défendre Il ejpere qutl contribuera a faire 
rentrer les hérétiques dans le fein de l'Eglifé, 
& nous croions mefine , ajoute ce Prélat 
après un long éloge y que c'ejl la recompen- 
fe que Dieu arefèrvée à l'amour que ces fa- 
vans Théologiens ont toujours fait paraître 

G 7 pour. 
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pour l'unité de l'Eglife , & que pour couron- 
ner leur fidelité & leur attachement inviola- 
ble a cette fainte Eponfe de Jf.sus-Christ, 
il Je Jervira de cet ouvrage pour retirer tant 
de perfonnes du fchifme , &c. Enfin il de-» 
mande à Dieu qu'il luy plaife d’igjpircr à 
ceux qui le liront le meme e(pnt de Religion 
& le même amour de. la venté avec lequel 
il paroifi avoir efié fait. Voilà d’étranges 
herctiques&des fchifmatiques d’uncefpe- 
ce bien nouvelle, qui fomblent deftinez de 
Dieu à faire rentrer les heretiques dans la 
foy , & les fchi fmatiques dans le fêin de l’E- 
glifo, en recompenfe de leur amour pour fon 
^ unité ; qui font pleins de pieté , d’amour 
de la vérité , de l’elprit de Religion , & 
qui font leur plus grande gloire de fuivre la 
vérité & de la défendre. 

M. le Tellier ArchevequeDuc de 
Reims, premier Pair de France, reproche 
au Minière Claude, d'avoir craint d’avoir 
affaire a M. u4rnauld ; puifqu’en le voulant 
rendre fufpctt parmi les Catholiques dans fon 
dernier Livre , il veut luy ofier la creance 
que fon mérité & fit profonde érudition luy 
ont acquife j Oue pour tacher d'éviter ce 
qu’il prévoit, il a recours a un moien tout à 
fait indigne diun homtefie homme , en vou- 
lant déchirer la réputation d’un Théologien 
trcs-CAtholique par une calomnie fi noire, 

quelle 
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qu elle doit faire horreur à toui_ ceux qui li- 
ront la Préfacé & le premier chapitre de fon 
dernier ‘volume , &c. 

M. Pavillon Evêque d’Alet dit, que 
Pointeur de cet ouvrage après avoir taché de 
remedierpar le Livre de la Frequente Com- 
munion , a l'abus que plufieurs Chrejiiens 
font de F Euchanftie , en montrant par les 
oracles de l'Ecriture , par les fentimens des - 
Peres & par les Decrets des Conciles , avec 
quelle pureté on s'en doit approcher félon la 
difcipline fainte que l'Eglife a toujours dcjiré 
quon -y obfervât , il entreprend de défendre 
dans celui-ci la vérité de ce divin Sacrement 
contre ceux qui la combattent .... Nous (fe- 
rons aufft, ajoute ce fâint Prélat, qu'un Li- 
vre ji avantageux a l'Eglife attirera beau- 
coup de grâces qt de bénédictions fur fon Au- 
teur 3 & qu'il achèvera de diffper tous les 
nuages dont quelques perfonnes préoccuppécs 
ou malicieufes ont tâché jufqu'à prefint de le 
noircir. Ce font les vœux & les fouhaits que 
nous nous [entons obligez, de faire en cette 
rencontre , & dont nous avons cru devoir ac- 
compagner l'approbation que nous donnons a 
cet ouvrage. 

M. V 1 a L a r t Evêque Comte de 
Chaalons, Pair de France, met l’auteur au 
nombre des hommes admirables en fcience 
& en vertu que -Dieu a fufcitcz, pour défen- 
dre 
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dre la vérité du myfiere de ï Eucharifiie : ÔC 

allure qu'entre tous les livres qui ont fervi a ce 

glorieux dejftin il ri y en a point ni de plus fort , 

ni qui apparemment puijfe ejbre fi utile alEghfe 

quecelui-cjy&c. 

M. De Choiseul du Plessis-pra- 
lain Evêque de Comenge, & depuis de 
Toumayj M. De Marmiesse Evêque de. 
Conferans, & M. De Bertier Evêque* 
de Rieux , ont cela de particulier dans leur 
Approbation donnée en commun , apres 
en avoir confère enfèmble , qu’ils nom- 
ment 2H. sirnauld Doéleur de la Société de 
Sorbonne,. comme s’ils nous avoient vou- 
lu marquer qu’ils ne l’en croioient pas ex- 
clu , & qu’ils regardoient la Cenfure de 
Sorbonne commeillegitime. & de nulle va- 
leur. 

M. De Pericard Evêque d’Àngou- 
lëme nous rend, témoignage du fruit qu’a- 
voit déjà fait ce livre avant même qu’il fut 
imprimé, & on voit bien qu’il veut mar- 
quer la converfion de Monfîeur de Tu- 
renne. Et enfin, dit-il, que ne peut-on point 
attendre d' un livre qui , pour ainfi dire , avant 
fa naijfance, a produit par la grâce de Dieu 
un effet qui donne de la joye a tout le mon - 
de Catholique, & an grand exemple a celui 
qui ne l'efi pas. 

M. Arnauld Evêque d’Angers approu- 
ve 
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vt le Livre de tonte la plénitude de fin cœur , 
comme un ouvrage très-utile & trés-avanta - 
geux a l’Eglifi Mais eftant frere de M. Ar- 
muld , il n’avoit garde de donner des louan- 
ges à l’auteur. v 

M. De la Val de Bois-Dauphin* 
Evêque de la Rochelle , dont le Diocefe 
eftoit rempli deProteftants, commence aim- 
fi; Le Livre de la Perpétuité de lafoy de l'E- 
glifi Catholique fur l'Eucharijhe ayant pro- 
duit tant & de fi bons effet s' dans tous les lieux 
ou il a paru , & principalement dans nofire 
Diocefe , ou il a beaucoup firvi a la converfion 
de plufieurs perfinnes qui efioient trés-confide- 
rables parmi ceux qui font prcfejfion de la 
R. P. R* nous ne doutons pas que ce fécond ou- 
vrage n ait un fuccés encore plus avantageux 3 
.& que Dieu y donnant fa benediÜion il n ache- 
vé de convaincre les autres 3 que le premier a 
.déjà fortement ébranlez, ... Il s’attend ( des 
le 30. May 1668. fix mois avant la paix de 
l’Eglife ) que ïautctir confiner ant tous fit 
travaux a la defenfi de l'Eglifi > il emploira les 
talens avantageux quil a reçus de Dieu , a 
éclaircir avec la même netteté <2r la mefme for- 
ce a èfprit les autres controverfit que nous avons 
avec les heretiques , &c. 

M. De Guron Evêque de Tulle.. Le 
fuit , dit-il , que le. livre de la Perpétuité 
de la Foy de l'Eglifi touchant l’ Eucharifiie 
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a caufé dans noftre Dioceje , mus a fait fin- 
haiter que la Providence divine engageât fou 
j4utheur a defendre non Jeulement ce Myjh- 
re adorable > mais encore les autres points 
principaux, &c. Il approuve avec un grand 
■éloge le Livre* & ajoute; Tant de Prélats 
& de JOoéieurs en portent le mefme jugement , 
que nous ne pouvons ajfez, nous étonner de la 
témérité du Minifire Claude , d’avoir avan- 
cé que Fauteur de ce Livre eftoit un parti- 
cuUer dejavoué de l'Eglife Romaine , & qu'on 
refujbit d’y approuver la Répliqué qu’il avait 
faite contre luy. Mais cejl un Mmijbe & 
un ennemi public du S. Sacrement qui parle,, 
çr qui tâche de décrier fin adverfaire : & 
cejl une chofi ajfez, ordinaire ; quoi qu’un 
homme prudent fut obligé de fi mieux in- 
former de ce qu'il dit. Mais nous ne pou — 
vous jupporter , & tous les fideles doivent 
gémir , de voir que mefme des Théologiens Ca- 
tholiques aient entrepris de diffamer Puan- 
teur de la Perpétuité, & d'oter s'ils pouvoient 
la force â fin ouvrage , en tâchant de le ren- 
dre fujpetl , fuppofant qu'il efi fiparédetE- 
glifi , dans le Jem de laquelle il a toujours vé- 
cu; & lui imputant trés-faujfement détenir 
que dans l' Eglifc Romaine il s' efi fait un chan- 
gement touchant la grâce viclorieufi fans 
qu'on s'y fiit oppoje. C'ejl ce qui nous paroifi 

fi éloigné de fit penjee , qu'il efi certain par 

les 
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les preuves qu'il en a données , qu'il croit 
ah contraire y que ça toujours efié-la la do- 
ttrine de l'Egltfe Romaine , quoique quelques- 
uns s'en [osent écartez,. C'efl ce que nous 
avons au devoir remarquer dans noflrc Ap- 
probation y cjlant jufte de de fendre la réputa- 
tion &laFoyde celui qui com bat pour l'Eghfi , 
& qui s'expofe a la haine de fis ennemis , contre 
tous ceux qui l'attaquent injufiement. 

M. De Ligni Evêque de Meaux, ju- 
ge ce Livre fi convaincant & fi utile au pu- 
blic, qu'il efi perfuadé qu'il faut efire aban- 
donné du fecours de la grâce & de la raifin 
pour ne pas demeurer d'accord après l'avoir lu , 
que la creance pre fente de l' Eglifi Romaine fur 
le mjftere de l'Eucharifiie , efi celle qu elle a te- 
nue dans tous les temps , &c. 

M. De Mont-Gaillard Evcquedc 
S. Pons , dit que fi la converfion des héréti- 
ques de ce temps dependoit feulement de leur 
conv&ion , ce livre convertirait infailliblement 
les doctes <jr les ignorons , les dociles & les ob- 
fiinez, , puifqu il n'efi pas pojfible de refifter a la 
force des rayonnements dont ce Fr ait té efi rem- 
pli: & demande à Dieu qu'il veuille donner la 
grâce & le loifir d ce puiffant genie , qui efi l'au- 
teur de cet ouvrage , de travailler fur tous les 
autres points r &c. „ - . 

Mr. De Monchi d’Hoq^incour 

Evêque de Verdun en parle comme d’un 

Livre 

s 
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Livre incomparable en toutes maniérés. 

M. l’Evêque Duc de Laon (aujourd’hui 
le Cardinal d’Estre’es) dans 
fon Approbation en forme de Lettre à un 
Miniftre d’Eftat , apres un eloge auquel 
on ne peut rien ajouter , demeure per- 
fuadé qu'on n'a pas encore vu une viÙoire 
plus complette : & dit que Mr. Arnauld 
travaille fi heureufiment fur ces fortes de 
fujets , qu'il ri y a perfonne qui ne doive Ji 
réjouir de la rejôlution qu'il a prife d'ache- 
ver fa vie dans une fi fainte & fi glorieufe occu- 
pation. Il n’a pas tenir à lui, & il l’a fait 
mefme depuis-fa retraite en la maniéré que 
fôneftatle luy a permis, & félon les occa- 
ftons que la providence luy a prefêntées. 
Mais ceux qui lui ont fufcité d’autres ad- 
verfàires, de qui le Miniftre Claude s’c-ft 
toujours fort loué , comme leur aiant de fin- 
gulieres obligations, ontmisMr. Arnauld 
dans l’impuilfance de fin vre fâ refolution. Le 
repos, la liberté du commerce avec toutes 
fortes de gens , l’abondance de Livres , & 
beaucoup d’autres chofës dont il s’eft vu 
privé, eftant neceflaires pour un travail de 
cette nature. Et puis, de quelle utilité fè- 
roient pour les Calviniftes de France des Li- 
vres François qui n’y auraient pu entrer mê- 
me en temps de paix : les Jefuitcs ayant mê- 
me fait faifîr & fupprimer autant qu’ils ont. 

pu,. 
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pu , f Apologie pour les Catholiques, dont nous 
parlerons, un des Livres qui pouvoit plus 
lervir à la conversion des Huguenots. 

, M. Bossuet , alors Doien de l’Eglile 
Cathédrale de Mets & Doéteur de Paris, 
depuis Précepteur de Monfeigncur le Dau- 
phin, & maintenant Evêque de Meaux, a un 
droit fi particulier d’eftre écouté fur ces ma- 
tières , & il fe connoifl: fi bien en catholicité , 
que lôn approbation mérite upe attention 
Singulière. Il fe tient fi alluré que ce Livre efi 
tres-propre & tres-efficace pour ramener a lafoy 
Catholique Apojlolique & Romaine ceux qui 
s'en J ont écartez* qu’ilne lait pas difficulté de 
dire , qu'il ne faut plus qu'ouvrir Us yeux pour 
voir devant foy la voie de la vérité toute appla- 
nie , & que Ai. Arnould n'a pas feulement éta- 
bli tout ce qu'il a promu , d'une maniéré invin - 
cibU , (2r qui porte la preuve j u/qu d C évidence 
de la demonfiration ; mais qu'il a outre cela don- 
né des principes par lefquels on peut compofir 
tout un corps de controverfis. Je ne Içay fi on 
pourra s’imaginer que ce Prélat ait crul’ Au- 
teur capable de le détacher le moins du 
monde de la fby & de l’autorité de l’Eglife , 
après ce qu’il ajoute en ces termes : Mais ce 
qui me touche le plus dans tout fin ouvrage , 
cefi qu'il y a répandu & appuie par tout les 
Jointes & inébranlables maximes , qui atta- 
chent les enfans de Dieu a F autorité facrée 



166 Htfloire abrégé* 

de l'Egltfi , toujours prefinte pour les enfiigner 

dans tous Us fiecles , &c. 

M. le Cardinal le Camus Evêque 
& Prince de Grenoble , efl convaincu qu'on 
ne pouvoit pas mieux défendre la foy del'E- 
gltje Catholique , ni mettre dans un plus beau 
jour les preuves du myflere adorable del'Eu- 
chariftie ilefpere que ce Livre contribuera 
beaucoup a la converfion de ceux qui font en- 
gagez. , dans l'erreur 3 & dit qu'il n'y a qu'a 
exhorter i'sîutcur a continuer ce pénible & glo- 
rieux travail. . “ 

M. le Cardinal de Fourbin de 
J a n s o n Evêque Comté de Beauvais , 
Pair de France, alors Evefque de Marfeil- 
le, afiîire de ce Livre , que tout y efl foli- 
de, exaft, lumineux & conforme a la Foy 
de toute l'Eglife ; qu'il en fait ménager tous 
les avantages ; que les principes qu'il établit 
donnent de fl grandes ouvertures 3 qu'ils s' éten- 
dent infiniment plus loin que les matières dont il 
parle expreffement ; qu'il infpire par tout un 
efprit vraiment Catholique, c efl a dire, vrai- 
ment attaché à l'autorité de l'Eglife C'efl 

pourquoy , conclut fon Eminence , nous avons 
cru qu'il efl oit de la juflice d'appuier par noftre 
« autorité un ouvrage fi édifiant & fi utile , & 
de rendre a celuy qui en efl auteur ces témoigna- 
ges d'eftime & de gratitude que nous avons cru 
tuy devoir. - * ; • 

M. 
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M. Fouquet Evefqued’Agde, apres 
avoir mis M. Amauld au rang des fiçavans 
& [oints Docteurs que le Saint EJprit a fufi- 
citez, dans tous les teins de l'Eglifè four ex- 
pliquer la vérité du Sacrement de FEuchari- 
flte & pour en établir le bon ufage ; conti- 
nue ainfi : Mais c'efl l'effet d'une providen- 
ce toute particulière , qu'aiant autrefois en- 
gagé par une rencontre imprévue l'Auteur du 
Livre admirable de la Frequente Commu- 
nion, (* 7 * de celuy de la Tradition de l’E- 
glife, a ramafier les enfieignemens des faints 
Pères pour ufèr légitimement du Corps de 
Jésus-Christ dans l'Euchariffie , elle ait 
depuis fait naître une occaffon qui l'a obligé 
de défendre la réalité du Corps vivant de 
Jésus-Christ dans le Sacrement de l' All - 
tel : afin que le même qui avoit fi fiolidement 
inflruit les fideles , par les réglés certaines de 
la Tradition , des préparations necejfaircs pour 
participer avec fuit a l'Eucharifiic , con- 
vainquit les Sacrament aires d'une maniéré 
invincible de la foy de ce myflere, par la de- 
monflration de la Perpétuité d'une même 
creance dans l'Eglife depuis Jesus-Christ 

jufiqu a nous Les premiers fruits de ce 

Livre font illufires , dit-il plus bas en indi- 
quant la converfion de M. de Turenne ; les 
ejperances qu'on en doit concevoir font gran- 
des > &c. 


M. 
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M., Antoine Godeau Evêque de 
Vcnce, une des plus grandes lumières de 
l’Eglifo de France, comme fes ouvrages le 
font connoiftrc , îè trouve le dernier dans 
J’ordre des Approbateurs , parce que fon 
Approbation vint trop tard pour eftrc mile 
en fon rang. Elle eft fi avantageufo qu’on 
ne pouvoit fermer plus heureufement les 
extraits de ces Approbations Epifcopales , 
qui forment comme un grand Concile d’E- 
vêques , & comme un Synode national af- 
fembléen faveur de M.Arnauld. Le Livre 
de M. slrnauld de la Perpétuité de la foy 
for l’Euchariftie contre le Miniftre Claude , 
dit ce Prélat , eji ce me fimble le dernier 
coup de maffuc par lequel le Fils de î)ieu 
veut atterrer Hherefe de Calvin ...Le dia- 
ble , dit-il plus bas, a fufiité contre l'Egli- 
Je un trés-puijfant ennemi en la perfonne du 
Aûmflre Claude , & il lui avoit fourni des 
armes lumineufes & fortes en apparence pour 
combattre la vérité. Sa Jette n avoit pat eu 
encore de Defenfeur fi agréable. Adais le Fils 
de Dieu en me fme temps a donné a fonEgli- 
fe un Dotteur de fa vérité éclairé de fes vé- 
ritables lumières 3 & f fort rempli de fon 
Efprit 3 qu'il a dijftpé toutes les illufons de' 
fon adver faire 3 & qu'il a fait demeurer vi- 
ttorieufi de lafauffe fubtilité de l'erreur la do - 
ttrinefolide de la vérité. • Ce Defenfeur avoit 
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efié dans un ejlat où il navoit fai eu la liber- 
té de deploier fis armes four la defenfi de 
l'Eglifi. Maie la providence divine a pre * 
mierement fait plufieurs miracles pour le met- 
tre en liberté de firvir fa Mere ; & après 
elle lui a donné toutes les grâces qui efi oient 
necejfaires pour la faire triompher . Son pre- 

mier Livre de la Frequente Communion , 
efi pour remédier a la profanation du trés- 
Saint Afjftcre de VEuchariftie , qui n efi que 
trop frequente en nofire fiecle. Celui-cy en 
defend la vérité fi folidement , que je ne doute 
point qu'il ne trouve autant d'approbateurs , 
qu'il aura de letteurs. 

Jen’ay pas deflêin de m’étendre fur les 
Approbations des Do&eurs en Théologie. 

II y a neanmoins des endroits qui méritent 
d’eftre remarquez. Quand je voy à la telle 
de ces vint-quatre Do&eurs ( fans com- 
pter ceux qui eftoient alors Evêques) le 
Doien de la Faculté de Théologie de Paris, 
M. de Mince Doéteur de la Maifon de 
Sorbonne, il me femble que je voy cette 

III uflre Faculté aflcmblée en corps dans les 
plus célébrés de fês membres , pour reparer 
avec une parfaite liberté à la vue de toute 
l’Eglife, l’injure Faite à M. Arnauld dans 
l’affaire de la Cenfure par une partie de la Fa- 
culté, ou déclarée contre lui, ou violentée en 
la maniéré qu’on l’a rapporté, mais abandon- 

‘ H née 
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née de plus de foi xante & dix des plus fàvans 
& plus pieux Docteurs qui aimèrent mieux 
s’exclure de ce corps avec M. Arnauld, que 
d’y demeurer fans lui en confentant à la Cen- 
fure la plus inj ufte qui fut jamais. 

L’Approbation de Moniteur le Doien 
de la Faculté’ eft pleine d’éloges très* 
avantageux pour le livre & pour l’Auteur. 

Il luy rend le nom & la qualité de Do- 
cteur 5 en concluant ( plus courage ufe- 
ment & plus raifonnablement que le Doien 
de la Cenfure, qui conclut fans rien con* 
dure,) en concluant, dis-je, Oue I'berejte 
ne peut ejlre plus fortement attaquée , ni _ 

F Eglife de Jesus-Christ plus puijfamment 
défendue que par la plume de cet excellent 
Docteur. 

M. Porcher un des plus anciens Do- 
cteurs , qui n’avoit jamais donné Ion Ap- 
probation à aucun ouvrage , voulut la don- 
her à celui-cy , qu’il regarde comme un 
fuit de la paix ; & rendre témoignage au 
mérité de fon Illujlre tuteur. 

M. le Vaillant Curé dans Paris & 
auparavant Théologal de Reims dit, que 
le mérité de l'auteur ejl connu de tout le 
monde: &cet ouvrage , dit-il, ri avait be- 
foin d'autre éloge que de fon nom. Et il con- 
clut par aflurer que fauteur paroitra tou- 
jours aux perfonnes non pajjlonnées avoir efié 
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infiparablement attaché a l'Eglifi Catholique , 
Âpoftolique & Romaine . 

M. du Hamel Chanoine de l’Eglife de 
ï>ari s , qui par un rare exemple a voit quitté 
une chanoinie de la Métropole & Capitale 
du Royaume, pour aller fervir Une Eglilê 
de Village loin de Paris , appelle ce livre un 
chef-d'œuvre de lumière. 

M. Chassebras Curé de Paris, &l\un 
des deux Archiprêtres, commence en ces 
termes : La réputation que s efl acquife l'au- 
teur de ce livre > peut luy firvir d' approba- 
tion. L'ouvrage de foy mérité les louanges & 

l'applaudijfement de tous les Catholiques , &c. 
Il marque enfuite les conversons de M. de 
Turenne & d’autres perfonnes de qualité 
qui avoient abjuré le Calvinifme : Mais qui 
conjîderera d'ailleurs le fruit merveilleux que 
l'Eglifèadéja reçu de cet ouvrage , les riches 
dépouillés qu elle vient de remporter fur le 
parti ennemi , & tout le bien qu elle en pourra 
encore retirer ; il fera de mon fentiment , 
que l'Eglife efl obligée d l'auteur d'avoir 
quitté fa folitude , éclattante déjà du bruit 
de fa renommée , & toute glorieufi de fes 
victoires, afin de fe ranger dans le nombre 
de fis combattans qui défendent les veritez* 
Catholiques. Enfin il finit par ces paroles : 
Je fouhaite que le Ciel & la terre répandent 
a pleines mains fur luy leur amitié & leur be- 
H i nedittion , 
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nediCiion , comme fur le Defenfiur intrépide 
de la vérité, pour avoir donné au public cette 
Répliqué , que fejlime très Catholique. 

M. Queras Vicaire General de M. 
P Archevêque de Sens , nomme ce livre une 
des plus rares & des plus riches productions de 
nofirefiecle, &c. 

M. Fortin Provifeur du College 
d’Harcour : Nous devons , dit-il , rendre 
mille grâces a Dieu de nous avoir donné des 
DoCteurs remplis de zele & de fcience pour dé- 
fendre la vérité de ce Sacrement d amour. Cejl 
en quoi l'auteur de ce livre a fiurpajfé tous les 
Ecrivains de ce tems , &c. 

M. G obillon Cure de S. Laurent : 
Nous croions, dit-il., qu'un ouvrage fi im~ 
portant pour l'Eglifi en fera repu avec toute 
forte d efiime & d approbation > & nous este- 
rons .... que Dieu , qui a commencé a luy 
donner des bénédictions favorables par de glo- 
rieux fiiccés , avant même qu il ait paru en pu- 
blic , les continuera dans la fuite avec abon- 
dance. Il n’eft pas neceflàire d’avertir que 
c’eft de la conversion de M. De Turenne 
que parle ce Dodeur. 

M. Roulland maintenant Chanoine & 
Prevoft de l'Egide de Reims , dit que l'Efi 
prit de Dieu a conduit la plume de l' Auteur ’f 
lors qu'il a compofé cet admirable ouvrage ; 
Cr que cet Autour , qui a tant de fois tom- 
• battu 
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battu pour la defenfe de la Vérité, aura l'a- 
vantage défaire parottre À la face de tout l ,r U- 
nivers la foibleffi de fon adverfatre , &c. A 
M. le Feron : L'on ne fçauroit , dit-il , 
trop donner de louanges a l'fduteur , propres 
tant d approbations avantageufes qui luy ont 
efié données par de Ji célébrés & de fi illuflres 
Prélats , & par tant de fiavans Dotteurs , il 
ne me refie plus qu'à louer Dieu d avoir fufi 
cité dans nos tems des perfonnes qui défendent la 
Vérité de fon Eglife avec tant de force , &c. 

Dieu veuille répandre fes benedtttions fur le 
travail de ce fçavant Théologien , & que pour 
recompenfe de fes peines il obtienne du Ciel la 
de perfonnes qui font enga- 

deLailly, veut fans dou- 
te parler de M. de T urenne quand il dit, que 
l'effet confirme déjà les ejper onces qu'onavoit 
conçues de cet ouvrage , çf nous fait voir qu'il 
efl capable de ramener a l'Eglife les plus habiles 
de fis ennemis. 

Je ne fçay, Monfieur, F vous trouve- 
rez quej’ayc fait une choie fuperflue & inu- 
tile , en vous remettant devant les yeux les / 

fèntimens avantageux , que les Evefques & 
les Do&eurs ont eus de M. Amauld ; mais 
il me fêmble que cela eftoit comme necdîài- 
rc ,pour effacer de l’efprit de noftre ami les 
mauvaifès impreflïons dont il s’eft laifïe . 

H 3 pré- , 
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prévenir contre ce grand homme. Si elles 
effoient fondées fur une méchante do&rine 
extraite de fês livres que l’on- praduifit pour 
le convaincre d’erreur ; fi l’on fai (oit voir 
des Sentences de Ton Evefque , ou des De- 
crets du S. Siégé , qui le déclareraient héré- 
tique ; il faudrait s’y prendre d’une autre 
maniéré pour le juftifier. Mais je ne vois 
rien de tout cela, j’entens feulement une 
voix confufè qui s’eft formée , je ne fçay 
comment , de quelques libelles des Jefuites, . 
des clameurs de quelques Religieux & de 
quelques gens du peuple , qui ne parient 
que comme on les fait parler , & qui ne 
fçavent pas même dequoy il eft queftion. 
Il eftoit donc necefîaire de former une au- 
tre voix qui parlât en faveur de M. Amauld; 
& il n’y en a point que l’on doive écouter 
avec tant de refpeét , ni à qui l’on doive 
plus de creance en matière de fey & de do- 
dfrine , que celle des Papes, des Cardi- 
naux, des Evefques & des Dofteurs: & 
ceux qui oient élever leurs cris fêditieux au- 
defïiis de la voix des Pafteurs , dont J e- 
sus-Christ même a dit : Ccluy qui vous 
écoute , m écoute ; & celuy qui vous mépri - 
Je , me méprijè ; ne peuvent eftre excufêz 
d’un très grand péché , & d’une témérité 
fcandaleufè. 

Car où en feraient les Théologiens les 

plus 
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plus Catholiques , fi leur réputation dépen- 
doit de quelques Religieux ou interelïèzà 
les décrier parmi le peuple, ou nullement 
inftruits des choies , ou animez d’un faux 
zele , ou indilcretement alarmez pour la do- 
ctrine de la Foy ? A quoy feroiept-il s ré- 
duits, s’il falloit préférer les fentimcns d’u- 
ne poignée de gens lâns autorité & louvent 
fans fcience , à l’approbation des plus fça- 
vansDôcteurs, & au jugement des Evef- 
ques, qui par leur caractère ont droit & 
autorité de juger de la doétrine ? Il n’y 
aura donc perfonne de raifonnable , qui 
pour connoitre fi M. Arnauld a des lênti- 
mens contraires à la Foy, ne préfère le ju- 
gement doétrinal des Théologiens delà pre- 
mière Univerfité de l’Egliie donné avec 
toute la liberté poffible , & le jugement ' 
d’autorité des plus fçavans & plus pieux 
Evefques d’une des plus florillàntes Egliles 
du monde, à un bruit de ville & à desac- 
culâtions vagues , indéterminées & lâns 
preuves, lèmées dans le monde par quel- 
ques perlônnes , qui n’ont droit de parler 
dans l’Eglifê qu’autant que lesEvelquesle 
leur permettent. 

Faites donc en Ibrte , Moniteur , que 
noftreami mette dans une jufte balance, d’u- 
ne part ceux qui luy ont fait prendre de 
M. Arnauld des idées fi defavantageufes à 
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fa réputation, & de l’autre tant d’Evefques 
& de Docteurs, qui en toutes rencontres 
ont juftifié & comblé de louanges la do- 
drine & la vertu de ce Dodeur, com- 
me il le peut remarquer dans les grandes 
affaires dont je vous viens de parler. 

Dans l’affaire de la Frequente Communion 
plus de trente Evefques & plus de vingt 
Dodeurs. 

Dans l’affaire de la grâce plus de vingt- 
cinq Evefques, c’eft à dire, les 1 9. qui écri- 
virent au Pape & au Roy, les quatre célé- 
brés qui avoient pris fait & caufe pour Mr. 
Amauld , & plufieurs autres qui comme 
Dodeurs , le défendirent en Sorbonne, & 
qui ne voulurent point prendre de part à la 
Cenfure. Aufquels on peut ajouter feu Mr. 
le Cardinal de Retz Archevejfque de Paris , 
à qui on n’a pas accordé en Sorbonne les 
prières qui luy eftoient dues après fà mort 
comme Dodeur de la Faculté & de cette 
Maifôn , par cette feule raifôn , qu’il n’a- 
voit pas ligné la Cenfure contre Mr. Ar- 
nauld. Dicul’apermisainfi, afin que l’on 
n’ignorât pas dans les temsà venir, que ce 
fçavant Cardinal , qui a mené une vie fi 
exemplaire dans fes dernieres années , avoit 
rendu témoignage à l’innocence de M. Ar- 
nauld. 

Dansl’affûre de la Morale ce grand nom- 
bre 
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bre d’Evefques qui cenlurerent la méchante 
Morale des J efuites fur la dénonciation pu- 
' blique de Mr. Amauld & de les amis, & 
toutes les Uni verfîtez Catholiques les plus 
célébrés qui la condamnèrent aufli en leur 
maniéré. , 

Dans l’affaire de la Perpétuité de laFoy , 

- vingt-fèptEvefques, dont trois font Car- 
dinaux ; & plus de vingt Docteurs. 

Voilà, Moniteur, de quoy faire un grand 
Concile , ou en aflèmblafit tous ceux que 
je viens de marquer, fè trouveraient qua- 
tre Cardinaux & plusieurs autres qui l’ont 
honoré de leur amitié & de leurs lettres ; 
prés de cent Evefques ; deux cens Docteurs 
au moins : & l’on pourrait mettre à la telle 
de ce Concile cinq ou lîx Papes , qui en di- 
verfes rencontres ont témoigné eftre tres- 
fàtisfaitsdelafoy &de la conduite de M. 
Amauld. 

C’eft allez parler du troiliéme temps qui 
aurait duré davantage , li les [efuites qui 
n’ont jamais pu pardonnera M. Amauld, 
n’a voient abufe du crédit qu’ils ont à la 
Cour,& de la confiance du Roy, pour tâcher 
d’inlpirer à S.M. de là défiance de fa condui- 
te & de l’irriter contre 1 uy. Les faux rap- 
ports qu’ils faifoient fans celle au Royac 
caballes imaginaires , d’alfemblées qui fe 
fàifoien t chez lui , & de certains prétendus 
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raiimens; la peine que l’on fai (bit aux quatre 
Evefques en toutes fortes d’occafions & 
dans leur perfonne, & dans celle de leurs 
Ecclefiaftiques ; les ordres fâcheux qui fu- 
rent portez à Port-Royal par l’Archevêque 
de Paris , pour en chaflêr les Ecclefiaftiques 
du dehors , défendre aux Religieufos de 
recevoir ni Novices , ni Penfionnaires , & 


renvoyer celles quelles avoient; tout cela 
fit bien juger aux perfonnes intelligentes 
que les Jefuite^ avoient de mauvais def. 
feins, & que la paix de l’Eglifeleureftoit 
à charge. On prétend avoir ou i dire à l’un 
d’entr’eux, qu’ils avoient folicité le Roy 
tres-Chrêtien de s’afTurer de la perfonne de 
M. Amauld , mais que S. M. qui a tou- 
jours eu de la bonté pour luy avoit rejette 
cette propofition. Ce ne fut pas en effet la 
crainte d’un tel accident qui le fit refoudre à 
rentrer dans fon premier genre de vie en fo 
dérobant à la vue & à la converfation des 


hommes. Il crut que ne pouvant remé- 
dier aux autres maux , dont il voyoitavec 
douleur que l’on commençoit de troubler 
l’Eglife & d’exercer la patience des Evef- 
ques , des Ecclefiaftiques & des Religieu- 
fos avec qui il eftoit uni , il feroit bien au 
moins d’arrefter autant qu’il pouvoir le 
cours de ces faux bruits de caballes & d’af- 


lèmbléesj & que ne pouvant fe difpenfer 
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de recevoir chez luy lèsparens, les amis, 
& beaucoup d’autres perfonnes que les con- 
fultations, & fa réputation y attireraient, 
tant qu’il ferait expofé à leurs vilites , il 
n’yavoit pas de meilleur moien de les em- 
pêcher, & d’ofter par là tout pretexte à la ca- 
lomnie, que de le retirer dans un lieu qui 
leur fut inconnu. C’eft la raifon dont il 
rendit compte à M.l’Archevelque de Paris 
& à feu M. le Chancelier, peu de tems apres 
là retraite. 

Je ne Içay fi les bons Peres y ont beau- 
coup gagné , & s’il ne leur eut pas efté plus 
avantageux de le lailîèr jouir de la douceur 
de la conversation de lès amis au milieu de 
Paris, où il n’aurait eu ni tant de loifir , 
ni tant de li bertéd’écrireqa’il en a eu dans 
fa folitude. Mais c’efi: leur affaire. La 
mienne, Monfieur , cft de vous faire re- 
marquer la ligefïe de la Providence lùr là 
vérité, lùr l'on Églifè, fur ce Doéteur. Apres 
le Livre de la Freqûente Communion fi ne- 
celïàireàrEglilè , & qui demandoit que 
l’Auteur fiir en eftat de pouvoir eftre auto- 
rité par les Evelques , Dieu fit lèrvir ce Li- 
vre me fme à luy faire chercher la retraite, 
qui lüy eftojt necefïàire pour pou voir dé- 
fendre librement les veritez de la grâce, que 
l’ Auteur delà grâce melmeavoit delfcinde 
faire éclairciî> & dont il vouloit renouveller 
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l’amour en ce fiecle. Mais cette affaire ter- 
minée ,' la même Providence jetta les yeux, 
non fur la grande & nombreufè Société des 
Jefuites qui remplit le monde ; mais fur la 
petite Société que M. Amauld & fon ami 
compofoient dans un petit coin de la terre, 
& que cette immenfè Société perlêcutoit de 
tout fonpouvoir. Il la choiftt , dis-je , pour 
défendre d’une maniéré toute nouvelle la 
vérité de l’Euchariftie contre les Miniftres 
heretiques, comme elle avoit appellé au- 
trefois ce Théologien à en défendre la fàin- - 
teté contre le relâchement de quelques Do- 
reurs Catholiques,: & contre la profanation 
de beaucoup de mauvais Chreftiens. C’eft 
pour cela que cette adorable Providence luy 
donna la paix, & le tira de la fbhtude ; afin 
que lesouvrages qu’il devoit compofêr fur 
cette matière pûffent eftre librement & hau- 
tement autorifez par les Evefques, & que 
les heretiques ne pûlfent avoir le moindre 
pretexte pour dire, comme a fait le miniftre 
Claude , que .la plume de leur adverfâire 
eftoit une plume defa vouée au moins d’une, 
partie des Evefques. 

Enfin après ce fêrvice lignai é rendu à la 
vérité & à l’Eglifè à la vue du foleil , Dieu 
l’a rappellé dans l’obfcurité de*la retraitte; 
parce qu’elle Juy eftoit neceffaire pour 
d’autres fêrvices aufquels il le dcftinoit„ 

' " ■; ‘ C’eft 
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C’eft ce que nous allons voir dans le qua- 
trième âge. 

QUATRIEME AGE. 

Ce fut au mois de Juin de l’année 167p. 
que M. Arnauld fe retira de Paris , non par 
aucun ordre du Roy , comme l’ont publie 
lès ennemis, mais de fon propre mouve- 
ment & par l’amour de la paix. Si là retraite 
eftoit un crime , ce feroit aux J efuites qu’il 
le faudroit imputer , puifque leurs calom- 
nies y ont le plus contribué : & fi ce n’en eft 
. pas un, c’eft une honte à eux & à leurs foéfca- 
tèurs d’en faire des reproches à ce Dofteur, 
comme ils font fi fou vent. Mais s’ils ont 

eu de mauvais deflèins contre luy , Dieu 
lésa changez en bien pour fon Eglifo. 

Les onze années de retraite qui fo font pafc 
lees depuis ce tems-là luy{ont fait rendre des 
forvices très confiderables au public par un 
grand nombre d’ouvrages tres-avantageux à 
l’Eglifo & à l’Etat. Je m’arrêteray aux prin- 
cipaux , & à ceux qui pafïènt plus certaine- 
ment pour eftre de luy. Car on luy en attri- 
bue plufieurs autres qu’il vaut peut-eftre 
mieux laifler dans leur incertitude , que 
d’en rechercher trop curieufement l’Au- 
teur. 

H 7 ' L 


Digitized by Google 



1 8 a Htfioire abrégée 

§. L La nouvelle Défenfi du nouveau Tefla- 
ment contre M. Mallet ; &leT Vaité de la 
lefture de C Ecriture fatnte contre ce meme 
~ Dofteur. 

Le premier ouvrage en deux volumes in 
oBavo avoit efté commencé à Paris ; mais 
l’Ecrivain que l’on y réfuté y eftant appuie 
du crédit des Jefui tes & de M. l’Archevef- 
que de Paris , comment auroit-on pu efpe- 
rer que fa réfutation y pût jamais paroi lire ? 
Cependant M. Amauld s’eft cru obligé de 
réfuter le livre outrageux de cet homme 
qui s’eftoitlailïe aller jufquesàcet excès de 
calomnies & d’outrages , que d’accuferles 
Tradu&eurs du Nouveau Teftament, non 
feulement d’avoir corrompu ou mal traduit 
beaucoup d’endroits de ce Livre adorable, 
mais encore de s’y eftre rendus fufpefts de 
toutes fortes d’herdies , tant fur les matiè- 
res delà predeftination & de la grâce, qui 
eft la reflource ordinaire de ces fortes d’E- 
crivains, que fur la Divinité mefme de Je- 
sus-Christ , fur l’union perfonnelle de 
fes deux natures , & prefque fur toutes les 
principales veritez de la Religion Chre- 
ftienne. 

Il ne Eut donc pas s’aller imaginer que 
cet ouvrage de Mr. Amauld foit contre le 

Decret 
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Decret que les Jefuites obtinrent de Rome 
contre cette Traduction dans là plus-gran- 
de chaleur des conteftations ; qui , fut plus 
contre les T raduCteurs que contre la T radu- 
Ction , & dans lequel les Cenféurs ne difênt 
point qu’on ait trouvé aucune erreur : ce 
qui en cette occafîon eft la mefine chofe 
que de dire qu’il n’y en a point. Au con- 
traire comme les reproches outrageux de 
M. Mallet retomboient fur les Cenféurs 
Romains , & fèmbloient les acculer ou de 
n’avoir pas apperçu , ou d’avoir épargné 
les erreurs , lesinfidelitez & les autres fau- 
tes que cet Auteur s’imaginoit y avoir de- 
couvertes , M. Amauld fait en quelque fa- 
çon leur Apologie en faifant celle des Tra- 
ducteurs. 

Mais outre cela M. Mallet en reprenant 
des erreurs qui n’avoient de fondement que 
dansl’illufiondefbnefprit, ou dans la ma- 
lignité de Ion cœur , eftoit tombé luy-mê- 
me en des erreurs fi réelles, fi groflieres & 
fi importantes, tant fur la matière delà pa- 
v rôle de Dieu, que fur d’autres veritez Chre- 
ftiennes , qu’elles auroient pu fi on les avoit 
négligées , caufèr un grand préj udice à l’E- 
glife. 

C’eft donc un fêrvicc que M. Amauld 
luy rendit , aufïi-bien qu’à la vérité & à 
l’innocence : & il faut qu’il l’ait fait d’une 

maniéré 
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maniéré irreprehenfible & qui n’ait pasefté 
defàgreable auxCenfêurs de Rome, puis- 
que les ennemis n’ont pu l’y faire flétrir par 
aucune cenfure. 

Cet ouvrage eft intituler Nouvelle De- 
fenfe de la TraduBion du Nouveau Tefia - 
ment imprimée à Mous contre le Livre de AL. 
Mallet JDoBeur de Sorbonne, chanoine & Ar- 
chidiacre de Rouen:ou les pafiages qu’il attaque 
font jufiifiez . , fis calomnies confondues ,& fis 
erreurs contre lafoy refutées, à Cologne 1 680. 

Ces deux volumes furent accompagne^ 
d’un troifiéme fous ce titre : De la Le - 
Bure de l’Ecriture fitinte contre les paradoxes 
extravagans & impies de A 4 . Mallet, &c. 
dans fin Livre intitulé : De la LeBurede 
l'Ecriture fainte en langue vulgaire. Le plus é- 
trange & le principal de ces paradoxes eftoit. 
Que l’intention de Dieu & des Ecrivains 
Canoniques a ef^é que les Ecritures lâintes 
ne fulfent pas lues parle peuple, mais feu- 
lement par les preftres & par les Docteurs. 
Ce que M. Amauld réfuté d’une maniéré 
convaincante. Ces trois volumes furent 
les premiers fruits de faretraitte, & ils pa- 
rurent tous trois en 1680. 

§. H. Apologie pour les Catholiques. 


L’Infame Libelle qui a pour titre r La 
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politique du Clergé de France , fait & répan- 
du par les Calvmiftes en plufieurs langues , 
excita juftement le zele denoftre Dodeur 
contre les calomnies des heretiques. Car ils 
y trairaient l’Egli le Catholique & le Cler- 
gé de France d’une maniéré fi indigne &fi 
fèditieulè , qu’il efloit très-important de 
le réfuter. M. Amauld aurait bien pu Iaifier 
le foin de défendr e le Clergé de France à 
ceux qui en reçoivent de bonnes penfions. 
Il crut neanmoins le devoir entreprendre: & 
l’on peut bien croire , dans l’état où il eftoit , 
qu’il n’y fut porté que par le mouvement 
de fon amour poür la vérité , pour l’Eglilè, 
pour la Royauté , pour fes freres les Catho- 
liques calomniez & perfecutez en Angleter- 
re, &pourlaconverfion de ceux qui font 
engagez dans l’herefie. 

. Le premier volume met en évidence,que 
l’efprit de fêdition &de révolté eftl’elprit 
del’herefie , jufiifie la fidelité des Catholi- 
ques envers leurs Princes , défend la Sou- 
veraineté. des Roys d’une maniéré tres-lo- 
lide & tres-convaincante, demonftre fi clai- 
rement la faulTeté de-la conlpiration d’An- 
gleterre, inventéepar l’impie & le parjure 
Oates, & prouve fi invinciblement l’inno- 
cence des Catholiques qui en eftoient ac- 
culez & à plufieurs de qui il en a coûté la 
vie , qu’onne peut s’empêcher d’en demeu- 
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rer convaincu , pourvu qu’on ne veuille pas 

renoncer à la bonne fby. 

Le fécond volume foutient avec une lu- 
mière, une force & une netteté admirable 
plufieurs points de la do&rine Catholique , 
défend l’Expofition de la fby de l’Eglifê 
Romaine compofee par M. l’Evefque de 
Meaux , contre les inventives & les chica- 
neries des Miniftres, réfuté tres-doétement 
plufieurs de ces Miniftres Proteftans , met 
dans un fi grand jour la beauté & la fainte- 
té de l’Eglilè Catholique & fês avantages 
fur les Communions heretiques , qu’il la 
rend aimable à ceux qui ne veulent pas s’a- 
veugler de peur d’y eftre pris. Enfin c’eft 
un ouvrage fi agréablement diverfifié par un 
mélange de dogmes & de faits , de contro- 
yerfè & de pieté, d’hiftoires & de reflexions 
Chreftiennes , qu’il eft également utile aux 
fçavans&aux fimples. 

C’eft donc un ouvrage digne d’un vrai 
difcipledela vérité & d’un fincere amateur 
de l’Eglife, & dont tout le monde. Ca- 
tholiques & autres, ont dû eftre fort édi- 
fiez. J’y ay trouvé entr’autres deux chofes 
affez fingulieres & d’une fort grande édifi- 
cation. La i. Que M. Arnauld fans avoir 
égard aux calomnies continuelles des J efui- 
tes contre luy , nia tous 1 es chagrins qu’ils 
ont taché de luy caufer depuis quarante à 
' • • cinquan- 
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cinquante ans , il les a défendus de toute 
là force fur le fait de la con/piration d’An- 
gleterre. On fçait comment ils l’en ont 
recompenfé. La 2. Que s’eftant trom- 
pé, en réfutant le Roman de cette conspi- 
ration , dans un fait qui blefïbit l’honneur 
de M. Robert Southwel Proteftant An- 
glois j autrefois Secrétaire du Confèil de Sa 
Majefté Britannique , il n’en fut pas plutoft 
averti , qu’il en fit une rétractation publi- 
que, & porta la fàtisfàdion qu’il, en fit à 
M. Southwel beaucoup au-delà de ce que 
celuy-ci mefme avoit fouhaitté. Onia peut 
voir imprimée par forme d’addition à la 
première partie de cette Apologie. 

M. Arnauld eut en cette rencontre la con- 
folation d’apprendre de M. Southwel mef- 
me, que Sa Majefté Britannique ( alors Duc 
d’York) aiant efté informée de cette er- 
reur , eut la bonté d’excufer ce Dodeur & 
de vouloir bien eftre caution de là bonne 


foy & de la joye avec laquelle il fe porte- 
roit à reparer fa meprifè ; S. M. aiant dit à 
Mr. Southwel , Oue Mr. sîrnauld eftant 
étranger ri avoit pu dftinguer les vrais avis 
d'avec les faux : mais qu eftant une person- 
ne fi efttmée pour fin /avoir & ftt probité , il 


ne pourroit avoir que de la joye d' eftre détrom- 
pé , & feroit avec plaiftr la fatisfattion qu'on 
exiger oit de luy, 

S.M. 
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S. M. B. aiant fçu enfiiitte la maniéré 
dont M.Arnauld avoit réparé fàméprife, 
eut la bonté de vouloir voir la Lettre qu’il 
en avoit écrite à M. Southwel , & apres 
• l’avoir gardée un jour entier , il dit en la 
luy rendant , Quelle ejloit tres-belle , & 
telle qu'on la devçit attendre de Aï. u4rnauld. 

§. III. Trots autres ouvrages contre les 
Calvinijles. 

H compolà dans ce tems-làunafîezgros 
Livre pour la j uftification de celuy du Ren- 
verfement de la Aïorale par les erreurs des 
Calvinijles, pour répondre à cequ’avoient 
écrit contre ce Livre deux Théologiens, l’un 
Calvinifte& l’autre Catholique. En voi- 
ci le titre : Le Calvinifme convaincu de nou- 
veau de dogmes impies , 

Un lavant Médecin de Lyon , grand 
Antiquaire, &delaRel. Pr.Ref. nommé 
M. Spon , avoit écrit une Lettre au R. P. 
de la Chaife pour défendre fa Se&e. M. Ar- 
nauld qui n’eft pas aux gages de ce Pcre, 
voulut bien toutefois luy fervir de Secré- 
taire pour répondre à ce Cal vinifie , & il le 
fit par un petit Livre qui a pour titre : Ré- 
ponje à la Lettre de Aï. Spon au R. P. de la 
Chaijè. Il fallut, bon gré malgré , que la 
Reverence eut cette obligation particulière 
àM.Amauld. t Je 
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Je fuis fur que M. l’Evêque de Meaur 
fçut bon gré à ce Doéfeur d’un autre petit 
ouvrage qu’il compofa pour défendre fon 
Expojîtion de la dottrinc Catholique contre 
le Minière J urieu. Comme i 1 n’y a guere 
de Livre dont les Calviniftes fc fbient plus 
fèntis incommodez que de cette Expojîtion , 
ils ont pris à l’envy la plume pour s’effor- 
cer dé le rendre inutile. M.Jurieu crut que 
les brebis errantes avoient befbin d’un Pré- 
Jèrvatif contre un livre fi capable de les défi- 
abufêr.M.Arnauldoppofaà ce Préfervatif 
des Réflexions falutaires , qui en firent voir 
la malignité & la fauffeté. 

§. IV. Réfutation cé un nouveau Syftemc , 
ou du Traité de la nature & delà 
grâce. 

. H n'y a eu , Monfieur , gueres d’occa- 
fion , où M. Amauld ait mieux fait voir 
combien il aime la vérité, que celle dont 
j’ay à vous parler maintenant. H avoit pour 
l'Auteur de ce nouveau Syfteme une efti- 
me & une amitié toute particulière ( & en 
effet il a beaucoup d’efprit & de mérité) 
& tous ceux qui fçavent combien M. Ar- 
nauld aime les amis & quelle violence il faut 
qu’il fè fafïcpour faire quelque chofè qui 
leur peut eftre defàgreable, jugeront bien 

que 
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que ce ne fut pas fans une extreme peine 5 
qu’il le vit obligé de combattre publique- 
ment les lèntimens de l’ Auteur du Traite* 
Il crut cependant devoir préférer les inte- 
rdis de la v.erité aux fentimens de l’amitié , 
& que de grands Evêques l’aiant vivement 
prefïe par leurs Lettres de rendre ce fervice 
àl’Eglifè, ilneluyefloit pas libre de s’en 
dilpenlèr. Le public eft alfez informé de 
cette difpute par les livres que ce Doâeur 
compofa fur ce fujet. Outre les trois vo- 
lumes des Réflexions PhUofophiques & 
Ttieologiques fur le nouveau Syfleme de la na- 
ture & de la grâce , il y a le livre Des vraies 
& des faujfes idées : La Defense de M. Ar- 
nauld contre la Réponfe an livre des vraies & 
faujfes idées , avec une Lettre de prés de 
cent pages à la telle de cette Defenfe : La 
Dissertation fur la maniéré dont Dieu 
a fait les frequens miracles de l'ancienne Loy 
par le minifiere des Anges , &c. Les neuf 
Lettres de 2\d. Arnould a l'Auteur du 
Syjieme , qui font un volume : Une 

Dissertation fur le prétendu bonheur des 
plaifrs desfens, contre ce qui en avoitefté 
dit par M. Bayle en faveur du melme Au- 
teur. 

Jeneprétenspas, Monlieur, vousobli* 
ger à lire tous ces livres pour en rendre 
compte à noftre ami* Mais de l’humeur 

que 
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que je le connois , il s’en rapportera bien au 
jugement qu’on en a fait à Rome , pour 
fçavoir qui des deux avoit raifon ; & fî 
M. Amauld n’a pas rendu par ces ouvrages 
un fervice confiderable à l’Eglifê. Vous 
fi’aurez qu’à luy faire lire le Decret que je 
Vousenvoie, quieftdu2<p. Maydecette 
année : il y verra les livres fui vans con- 
damnez : Traite’ de la nature & de la gr a* 
ce, par M.Malebranche a Amfterdam i <58 o. 
Ejusdem opéra fequentia. Traite’ de la 
nature & de la grâce par l'Auteur de la Re* 
cherche de la vérité ; . dernier e édition au* 
gmentée de plujîeurs éclaircijfemens , qui nont 
point encore paru . A Rotterdam 1 684. De- * 
- pense de l'Auteur de la Recherche de la Ve* 
rite contre l'accujation de M. De la Ville, &c* 
A Rotterdam 1684. Lettres du P, Ma - 
lebr anche a un de fès amis , dans lefquelles 
il répond aux Reflexions Philofophiques & 
Theologiques de M. Amauld fur le 'Traité 
de la nature & de la grâce. A Rotterdam 
1686. Lettres du P. Malebranche tou- 
chant celles de M. Amauld. A Rotterdam 
1(587. 

Ceux de MrArnauld contre cet Auteur 
y ont efté enmefmetems examinez à l’in- 
ftance des Jefuites & d’autres Perfonnes 
pui liantes : & s’il s n’y ont pas efté auiïi con- 
damnez, ni les autres ablbus, ce n’eft pas 

faute 
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faute de follicitations , & ae mouvemens 
extraordinaires, que bien des gensfê font 
donnez pour y reüffir. Cependant outre 
l’avantage que la vérité & l’Eglifè en re- 
çoivent, M. Arnauldadroit, à mon avis, 
d’en tirer celui-cy pour lui-mefme : Que 

fosfêntimenSfor la grâce n’ont rien qui ne 
foit conforme à la doârine del’Eglife, & 
qui ne foit approuvé à Rome, puis qu’il 
n’en a point d’autres for cette matière que 
ceux qu’il a expliquez en plufieurs endroits 
de ces livres , & particulièrement dans les 
Lettres v. v 1 . & v 1 1 . à cet Auteur , & dans 
le fécond volume des Réflexions Philofophi - 
# ques & Idéologiques. Car on ne peut pas dire 
qu’on n’y ait pas fait d’attention ; pui s que 
l’on y a examiné avec grand foin & les li- 
vres de M. Amauld & ceux de l’Auteur , 
où celui-ci n’omet rien pour rendre odieux 
lesfentimensde ce Do&eur, & pour faire 
remarquer les endroits par où ils pourroient 
plus paroiflre éloignez de la doétrine de l’E- 
glifo. Que noflre ami fàfTe un peu de refle- 
xion for tout cela. 

Ce Decret de Rome confirme & juftific 
le jugement T heologique , «qu’a voient por- 
té de ce Syfteme les plus habiles Théolo- 
giens des Univerfitez de Louvain & de 
Douay , & des plus confiderables Eglifos du 
Pays-bas. Et l’on peut voir à la telle de la 

Dijfer- 
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Dijfertation de AI. Arnould fur la manière dont 
• pieu a fait les miracles de l'ancienne Loy 
par le minijlere des Anges , qu’en approu- 
vant la doctrine de ce Dodeur fur ce fiijet 
particulier , ilsd’ont fait d’une maniéré qui 
marque combien ils eftiment fa perfonne , 

& qu’ils le confiderent non feulement com- 
me un bon Catholique, mais encore com- - 
me un illuftre Defenfeur de la Foy & de la 
dodrine de l’Eglife. 

M. Lacman Dodeur en Théologie de 
l’Univerfité de Louvain, Chanoine de l’E- 
glifê Métropolitaine de Malines & Preli- 
dent du Séminaire, & M. Cuyper mainte- 
nant Doien de la mclmeEglifè Métropoli- 
taine & Licentic de Louvain, approuvent 
tous deux le livre en qualité de Cenfeurs 
des Livres , & nomment l’Auteur un des 
yeux du Corps myjlique de Jésus-Christ, 
dont l'EgliJe fe fort très-avant ageufement de- 
puis tant d' années , foit pour réfuter les er- 
reurs des heretiques , ou pour découvrir cel- 
les oit tombent fes enfans far un trop grand 
attachement a leur propre lumière çr a leurs 
penjées. 

Vous y verrez encore les Approbations 
de fix autres Dodeurs en Théologie de - 
Louvain : M. van Vianen Profefïèur 
_ Royal, M. Huygens, IcPTarvaques ' 
& le P. le Drou , tous deux Àuguftins : 

I M. 
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M. Pasmàns &M. Hennebel : outre 
plufieurs Licentiez de la melme Faculté , * 
Meilleurs Van Ermeegen * de Dec-, 
KER, ClaESSENS, DE SwAEN, &C. 1 

M. De la Verdure Dcfteur& Pre- 
mier Profelfetu- en Théologie de l’Uni- 
verfitédeDouAY, & Cenfeurdes Livres» 
M. Campenhout Licentié en Théologie » 
Doien & Chanoine de S. Pierre de Fille » 
& M. Boudart auffi Licentié , Chanoine 
& Théologal de la melme Egîile, le trou- 
vent au nombre des Approbateurs. 

Vous ne ferez pas fâché , Monfieur , d’y 
voir un Corps confidcrablc de Théologiens 
delaflorilïànte Egîile de Liege, tous Licen- 
tiez en Théologie de Louvain: M. Fa es 
Chanoine de la Cathédrale & Vicaire Gene- 
_ral du Diocelê; M. du Mont Chanoine 
Théologal de la Cathédrale , Abbé d’ Ama , 
Vice-Prevoft & Examinateur Synodal ; 
M. Cochez Profellèur en Théologie» 
Prefident du Séminaire & Examinateur Sy- 
nodal; M. le BIau Curé de S. Adalbert 
& Examinateur Synodal ; M. Michiels 
Chanoine de S. Denis ; & M. Naveus Cha- 
noine de S. Paul. Voilà, Monfieur., fix 
• Théologiens dont le poids &F autorité peu- 
vent bien balancer les fix Réguliers du con- 
ciliabule que vous lavez. Un Vicaire Gene- 
ral du Diocefe de Licge vaut bien un Re- 
cteur 
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Ôeur du College des J efuites , n’en déplai- 
re au R. P. d’Afligny ; les cinq Moines 
Mandians font trop numbles pour vouloir 
l’emporter fur les cinq autres ; & je doute 
fort qu’il fo trouve quelqu’un de bon fons 
qui préféré leur Decret Conventuel du 2 5» 
dr’Aouft dernier à l’approbation Synodale 
&Theologique, donnée avec connoiflan- 
ce de caufo en 1 584. par ces fix Perfonnes , 
dont la fcience, la droiture & la pieté font 
fi connues & fi eftimées à Liege. 

§. V. Du P h ont orne du Janfenifme* 

Puilque tout le monde attribue cet oïl* 
vrage à M. Amauld , je croy le luy devoir 
donner jufqu a ce qu’il l’ait delà voué. Ja- 
mais Livre ne fut plus necelfaire à Liege 
que celui-ci: & fi ceux qui fe laiflent fi ai- 
fément furprendre aux bruits impertinens 
que certaines gens répandent avec tant de 
foin, pour rendre la foy des meilleurs Eccle- 
fiaftiques fufpeéte aux Princes & aux peu- 
ples, & pour décrier melme les plus pieux 
& plus favans Evêques de l'Egide, vou- 
loient fo donner la peine de lire ce Livre, qui 
ne demande que quelques heures de loifir , 
ils verroient bien-toft difparoiftre ce Phan- 
tome dont depuis fi longtemps on fait peur 
à tant de gens , à peu prés comme on fait 
peur des elprits, aux petits enfans. 

I 1 


Vous 
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Vous pouvez aflurer noftre ami que 
ce livre a déjà bien delàbufe du monde, 
& qu’il ne doit pas avoir honte de revenir 
de fa prévention, après que desperlonnes 
de toutes fortes en font revenues avant lui , 
parlalefture qu’ils ont faite de bonne foy 
de cet ouvrage. Vous ne m’en croirez pas, 
fi je vous dis que c’eft un ouvrage tres-uti- 
le à l’Eglife. Croyez-en au moins Mon- 

fieur le qui le croit plus que très-utile , 

& qui ne lait pas difficulté de dire par tout , 
que c’efl: le Livre le plus necelTaire aujour- 
d’hui aux Evêques, aux Princes & aux Ma- 
giftrats, pour maintenir le repos des Dio- 
cetes'& des Eftats, en fo détrompant une 
bonne fois de toutes les faufïès idees qu’on 
leur a fait prendre de ce Phantôme ; &de 
tout ce qu’on leur a dit de certains Héré- 
tiques qui ne fubfiftent que dans l’imagina- 
tion de ceux qui ont befoin de ce pretexte 
pour des intercfts fort humains. 

§. VI. Defenfi des Verjions . 

> 

Je donne encore ce Livre à M. Amauld 
fur la foy du public. Je ne fuis pas 
en peine d’en faire approuver le deflèin à 
noftreami. Car je îçay combien il a tou- 
jours eu de goût pour l’Ecriture fàinte , 
pour les Offices de l’Eglife , & pour les 

ouvrages 
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ouvrages des SS. Peres; & que les Tradu- 
ctions & les Explications qu’en ont faites 
M. deSaci & M. leToumeux, font Tes plus 
cheres delices. Vous fûtes témoin , auffi- 
bien que moy , de la joye qu’il eut lors 
que je.luy fis voir la première fois le Bré- 
viaire Romain traduit en François par le 
dernier que j’ay nomme: & il m’a avoué, 
depuis que je lui ay fait venir cette Tradu- 
ction , qu’il lui femble qu’il a toute une 
autre attention & un autre goût qu’aupa-' 
ravant dans la recitation de l’Office divin. 
Sa dévotion eft de fuivre l’Eglifè en tou- 
tes chofès , & encore qu’il eftime les in- . 
fini étions & les prières excellentes que 
l’on trouve dans les livres des particuliers, 
& qu’il s’en ferve mefoie utilement , il trou- 
ve une finguliere benediétion à recevoir de 
la main de l’Eglife , & de la bouche de 
Dieu me foie , des inflruétions & des prières 
parla leélure de fa parole , &fur tout du 
nouveau Tcftament ; & par la récitation du 
Bréviaire , qui contient la prière canonique 
& universelle de l’Eglife Latine. 

§. VII. Lettre à AP. l'Evêque de Aîalaga. 

Les Jefui tes avaient porté ce Prélat à fai- 
re un écrit iànglant en forme & fous le ti- 
tre de Plainte Catholique adrejfcc au Pape 
-, i I 5 Inno- 
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Innocent XL Elle'eft tellement du Hile Sc 
du caradere des Jefuites, que ceux qui la 
leur attribuent, ne font pas un jugement 
trop temeraire. M. Amauld neanmoins crut 
qu’il devoit s’addrelfer à ce Prélat mefme , - 
pour lui faire connoiftre combien on l’a- 
voitfurpris, & combien lui eftoit peu ho- 
norable l’abus que les Jefuites fàifoient de 
Ibn nom & de fon authorité, pour lui faire 
traiter un Do&eur catholique plus dure» 
ment & plus inhumainement qu’on ne de» 
vroit mefme traitter un heretique. C’eft le 
fujet de cette Lettre , à la fin de laquelle 
. on crut devoir ajouter celle que M. le Car- 
dinal Cibo avoit fait à. M. Àrnauld l’hon- 
neur de luy écrire de la part du S. Pape à 
qui ce Prélat avoit addrefié fa plainte: afin 
que cet Evêque connut qu’on l’avoit trom- 
pé en lui fàifant eiperer que S. S. feroit difc 
pofee à recevoir les funeftes idées qu’il lui 
vouloit faire prendre de la perlonne de ce 
Do&eur. 

§. VIII. Dénonciations du péché Phi- 
lofophique. 

r ‘ j , 

9 .. - .».*•* 

X *# 

Quand M. Amauld auroit entrepris 
lui-meme de perfuader au public qu’il n’efl 
pas le Dénonciateur du Péché- Philolo- 
phique , il n’y auroit pas réufii Les ci nq 

- . [ J ' Dc- 
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Dénonciations font tellement de ion cara- 
ctère, qu en les lifânt, on l'entend parler, 
on le voit. Les Jefuiftes mefme l’y ré- 
connoiffent mieux que perfonnc : & ils 
affilient fi pofitivement que c’eft lui-mef- 
me , qu’il y auroit de l’obftination à ne fè 
pas rendre. 

Ç’eftdonc à M. Arnauldque l’Eglifê a 
l’obligation d’avoir découvert L’herefie du 
Philo lophi fine , qui eftoit déjà répandue 
dans un grand nombre de livres des Jefui- 
tes , fbutenue dans beaucoup de leurs The- 
fès , & très-commune dans leurs Ecoles. 
On a fait imprimer un Recceuil d’Extraits 
de Livres, de Thefes, & d’Ecrits diétez 
dans leurs Colleges de Flandres, de France 
& d’Italie , où cette Doétrine du péché 
Philofophique eft enfeignée en termes tres- 
clair?. Un Docteur de Sorbonne l’a trou- 
vée dans un grand nombre de leurs écri- 
vains , dont il rapporte les textes dans un li- 
vre imprimé fous ce titre: Vrais fenttmens 
des Jefuites touchant le péché Philofophique. 

Maison ne s’en eftoit prefque point ap- 
pcrçu , avant que Mr. Amauld l’eut de- 
couverte dans la Thefe de leur College de 
Dijon , enfçignée & fbutenue par leur 
P. François Mufnier, en ces termes: 

Le péché philofophique ou moral » ejl une 
atlion humaine contraire a ce qui convient a 
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la nature raifonnable & a la droite raijon • 
Mais le péché théologienne mortel , ejl une li- 
bre tr an fgrejfîon de la loy de Dieu. Le péché 
pbilofophtque , quelque grief qutl puijfe eftre, 
ejl ont commis par celui , oh qui n a point de 
connoijfance de Dieu , ou qui ne penjê point 
actuellement a Dieu s peut ejlre un peche fort 
grief, mais n ejl point une ojfenfè de Dieu , ni 
un péché mortel qui rompe ï amitié de /’ homme 
avec Dieu , ni qui mérité la peine éternelle . 

Il n’eft pas necefïaire de fe mettre en peine 
de prouver à noftre ami que cette doétrine 
eft fort mauvaifè ; car Noftre fâint Perele 
Pape vient de déclarer par ion Decret du 
Jeudi 24. d’Aouft, que c’eft une propofi- 
tion & une thefe fcandaleufe , temeraire , in - 
jupportable aux oreilles pieufes , & erronée . 
Les Jeliiites doivent avouer avec reconnoifi- 
lance qu’on les a épargnez à Rome en le 
contentant de ces qualifications; puis qu’eux 
meftnes a voient déclaré dés le mois de Fé- 
vrier dans leur première Lettre , qu’ils la 
detejloient comme une herejie & une impiété 
execrable : & un lavant Théologien de 
Rome, Religieux d’un Ordre célébré, écri- 
voit dernièrement, en rapportant le fenti- 
ment de tous fes confrères , que ce qui l’a- 
voit fait traiter avec indulgence , eft que la 
maniéré du tribunal du S. Office , où cette 
Thefe a efté examinée, eft d’emploierles 
! cenfurcs 
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cenfures les plus douces; mais que, fans 
uferde trop ae rigueur, on pouvoit qua- 
lifier d’heretique la première partie du pé- 
ché Philofophique commis par celuy qui n u 
point de connoijfance de Dieu : & quant a 
la fécondé , de celuy qui ne penfc point actuel- 
lement a Dieu , qu’on ne la peutfletrir par 
une cenfure allez grande. 

Les J efuites le recrient qu’on leur impo- 
lè , qu’ils n’ont jamais loutenu le péché 
Philofophique dans un fens erroné & héré- 
tique; qu’ils n’en ont parlé qu’en fuppo- 
fànt que c’eft un cas metaphyfique, qui n’eft 
jamais arrivé & qui n’arrivera jamais. Mais 
il eft un peu fâcheux pour eux , qu’ils ne le 
foient avifez de cette défaite que depuis que 
l’on a crié contre ce dogme monftrueux; 
que dans trente de leurs Thelès que l’on a 
en main , & dans beaucoup de Livres & 
d’Ecrits de la Société on life en termes fort 
clairs cette doéhine , fans y rien trouver de 
cette prétendue fuppofition imposable ; & 
qu’enfin la propofition condamnée à Rome 
comme fcandaleufe , téméraire , infupporta- 
hle aux oreilles pieufes , & erronée, îbit ti- 
rée mot pour mot de la Thefe de I>ijon, 
foutenue par le P. François Mufnier Jefui- 
te, aumoisde Jiiinde i68<S. C’eftunfàit 
clair , évident , inconteftable , qui eft fous 
les yeux de tout le monde , renfermé en 
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douze lignes dans une Thefe d’une page> 
qui eft maintenant entre les mains de toutes 
fortes de perfonnes, & par confequent de 
la vérité duquel chacun peut s'affûter par ' 
lès propres yeux , fans qu'il foit befoin 
d’entrer dans aucune difcuffion. Il n’y a 
donc pas moien d’échapper : & la diftin- 
< 5 tion des differens fons, ni celle du fait & 
du droit, aufquellesles Jefuites font enfin 
obligez d’avoir recours , ne leur peuvent 
de rien fêrvir. Quand on veut dans des 
Thefos foutenir feulement ce qui fuivroit 
d’une hypothefé impoffible , on ne man- 
que £>as de le marquer nettement : l’Eco- 
le a des termes quelle a faits exprès , ou 
quelle a mis en ufage pour cela ; comme 
elle en a pour marquer la feule poffibilité, 
oul’exiftenceaâtuelle des hypothefès qu’on 
y veut défendre : & c’eft le mocquer du 
monde de nous venir dire qu’on n’a foute- 
nuune propofition que comme un casim- 
poflible , lors qu’on emploie tous les ter- 
mes qui lignifient, non feulement la poffi- 
bilité , mais mefme l’exiftence aduelle de ce 
qu’on foutient. Liiez, Monfieur, la pro- 
position de Dijon , & vous verrez qu’on n’y 
dit point qu’un péché, que par impoffible 
commettrait une perfonne qui n’auroit 
point de connoiffance de Dieu, ou qui ne 
penferoit point aduellement à Dieu , ne 

feroit 
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feroit point , dans ce cas metaphylique , une 
. offenfedeDieu, ni. un péché mortel, qui 
romproit l’amitié de l’homme avec Dieu, 
ni qui mériterait la peine étemelle ; mais 
on y parle par tout d’un péché commis ; on 
.y lit par tou tqui n'a point, &c. qui ne pen- 
fe point, &c. nef point, &c. qui rompe L'a- 
mitié, &c. qui mérité , &c. Il on veut des 
paroles plus claires , il en faut faire faire ex- 
près. • r . 

, Voulez-vous, Monfieur, que je vous 
-fourailfe encore une autre Thelè des J efui- 
tes , où l’herefie du péché Philolôpnique 
foit bien clairement enlèignée. En voici 
une , même plus recente que celle de Dijon , 
& dans une autre Province. Elle eft de 
1 68 g. foutenuë dans leur College de Cler- 
jnont en Auvergne par le P. Pugean. Voici 
ce qu’il di t dans la xxx. Polition : Le péché 
Philofophique , me/me grief , commis fans 
adver tance a Dieu , ne mérité point la peine 
éternelle. Voilà un homme liane & net, 8c 
qui Içait dégager les queftions de toutes 
les chicaneries dont d’autres de lès confrè- 
res tâchent de les embarafier. Il ne s’amulè 
point aux dillinétions d’ignorance vincible 
ou invincible , d’inadvertance coupable ou 
non-coupable, de pécheurs payera ou chre- 
iliens , de peine du dam ou peine du lèns , 
&c. il dit generalement & limplement : 

I 6 Pec - 
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Peccatum et tam grave Philofophicum ,fadum 
fine advertentia adDeum, non meretur pœ- 
namaternam. V ous voiez , comme la feu- 
le inadvertance a l'égard de Dieu excufe 
les plus grands pécheurs du fupplice éter- 
nel : c’elt à dire, que les plus grands cri- 
mes Philofophiques ne font point des pé- 
chez mortels. Car, comme il dit au com- 
mencement de lamefme Pofition xxx. 
„ Tout péché mortel enferme la malice fpe- 
„ ciale de l’offenfe de Dieu & mérité la pei- 
„ ne éternelle: Omne peccatum mortalein - 
dudit fpecialem malitiam ojfenfit divina, & 
meretur pœndm aternam. Vous n’aurez pas 
de peine à conclure delà, Monfieur,- que 
pourvu que les plus grands foelerats & les 
athées les plus aveugles commettent tous 
les crimes imaginables fans penferàDieu, 
ils peuvent s’afïurer de ne point commettre 
de pechez mortels , & de n’eftre point 
damnez. 

En effet il fêroit bien cruel de damner 
des gens pour despechez plus légers que les 
pechez veniels des Saints. Or félon le P. de 
S.Ligier Jefiiite, qui enfeignoit à Lyon la 
Théologie, ou plutoft lePhilofopmfme, 
en 1 686. „ Tout péché Philofophique, 

„ quelquegrief qu’il puifïè eftre , eft un pe- 
„ ché plus léger qu’aucun Theologique. 
„ D’ou il s’enfuit , diwl, que le moindre 

petit 
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„ petit péché vcniel Theologique mérite 
„ une plus grande peine, que le plus énorme 
„ péché Philolophique : OmcÜibet Philo - 
fophicum grave ejl levius quolibet Thcologico. 
Hinc vel minimum vemale Theologicum gr a- 
viorem pœnam meretur , quant quodlibet Phi- 
lofophicum gravijjîmum. 

Il elî neceflàire de m’étendre un peu 
plus que je n’aurois voulu, pourjuftifier 
M. Amauld de ce que les Jeliii tes luy im- 
putent d’avoir excité du bruit dans l'Egide 
lànsneceflné& fans fondement, & mefme 
d’avoir calomnié leur dodxine , en îes accu- 
lant d’avoir enleigné l’herefie k du Philofo- 
phifme. 

Ce que je trouve de rare dans le P. Pu- 
gean, quieftpeut-eftreceluy qui a en fei- 
gne plus clairement ce Philofophifme, c’eft 
qu’iî eft auffi celuy qui crie le plus haut 
à la calomnie & à l’impofture ; & qu’il ne 
rougit point de dire dans là Diflèrtation la- 
tine, que M. Amauld , ou le Dénoncia- 
teur , ment tres-impudemment, ( menti- 
tu/impudentijjime ^ en acculant du Philofb- 
phifîneleProfèfïèurdeDijon , & d’autres 
Profeffeurs de la Société. Il le charge des 
plus groflès injures, comme s’il eftoit bien 
convaincu que ce loit une calomnie ; pen- 
dant que luy. melme , avec beaucoup d’au- 
tres , lèrt de preuve convaincante que 

I 7 rien 
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rienn’eft plus commun dans la Société que 
la dodrine condamnée du péché Pliilofo— 
phique , comme tres-poflible ,• & comme 
effectivement commis par plufieurs hom- 
mes. 

Je finis cette matière , après vous avoir 
averti que le P. Beon aduellement Profefi- 
feur en Théologie des Jefuites à Marfeille , 
où ils le font fait fonder trois chaires de 
Théologie (Dieu fçait comment) en pre- 
nant pofiefiion l’année 1689. demiere au 
mois de Novembre, de là chaire fondée le 
1 3 . du mois precedent , débuta par le péché 
Philofophique , en enfoignant en propres 
termes, non foulement qu’il le croit pofii- 
ble, mais qu’il s’en commet effedivement 
de purement Philofophiques, linon parmi 
les Chreftiens adultes , au moins par les en- 
fàns, par des gens grofliers, par ceux qui 
habitent les forets, par des barbares, &c. 
Ego dico pojfe contingere ex triplici illo capite 
Ht non evadat off'enja formait s > fiat que pec - 

.1 çatum tantum Philofiophicum Non ejfe 

çurnegetur dari in ahqutbus homimbm , pu- 
ta pueris , rudtbus 3 filvicolü , barbarie, &c» 
Les trois occafions où il les croit pofiibles 
& melme aduels , c’efi: 1. Lors qu’on 
jie connoift point Dieu. z. Quand on 
ne Içait point que le péché luy déplaît. 
5. Quand en péchant on ne fait pas atten- 
' ' tion 
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tioti à. cette vérité, que le péché déplaît à 
Dieu. 

o, C’eft ce qui eft fidèlement, extrait des 
Ecrits diétez par ce Profeflcur Jefuite, & 
ce que vous pouvez voir plus au long dans 
la V.Denoqciation. 

. . jL> '.A j 1 . 

§. IX. Dénonciation d une herefie impie ton-* 

1 tro le Commandement d' aimer Dieu. 

... *1 . ' -> 

Si la Thefe des Jeluites de Dijon jufti- 
fie en quelque façon toutes les mauvaifcs 
a étions des infidèles & des athéesparlado- 
étrine du péché Philofophi que, leur Thefe 
duPont-à-Moufibn difpenfe tous les Chre- 
ftiens d’en faire de bonnes qui fbient utiles 
ali fàlut , par cette maxime horrible , Que 
l'homme riefi point oblige' d'aimer fa fin der- 
nière (qui eft Dieu) ni dans le commln- 
cement > ni dans le cours de fa vie morale. 
Car fans amour de Dieu il n’y a ni ver- 
tu Chreftienne, ni bonnes oeuvres dignes 
.d’eftre approuvées & récompenfées de 
Dieu. ; •• 

- v C’eft une herefie qui avoit efté déjà con- 
damnée, & que N. S. P. le Pape Alexandre 
VIII. vient encore de condamner de nou- 
veau dans la Thefe foutenuë au Col- 
lege des Jeluites du Pont-à-Moufïbn le 
.14. Janvier de l’année derniere , par le 
1 . • Decret 
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qui avoit laifle paffer la Thefe , eftant de jâ ‘ 
charge de l’examiner. Ce qui eft certain , 
eft qu’encore que cette Thefe dediée à 
M. l’Arehevcfque d’Embrün Evefque de 
Mets, ait été foutenue par deux fois avec 
éclat dés le mois de Janvier de l’année der- . 
niere 1689. en prefcnce de 40. ou 50. Je- 
fiiites, ilsn’ont toutefois longé à la delâp- 
prouver & à la cenliirer que plus d’un an 
apres. Elle avoit cependant fait beaucoup 
de bruit : toute la Province & particuliè- 
rement la ville de Mets en avoit parlé avec 
indignation, leurs amis, les a voient avertis 
de toutes parts du tort qu’elle leur caufôit 
dans l’efprit des gens de bien , & que les 
Catholiques & les hérétiques en eftoient 
également feandalifez : rien de tout cela 
n’avoit efté capable de les remuer. Mais 
quand le Roy T res-Chreftien , averti qu’i ls 
avoient fôutenu une do&rine fi execrable, 
en eut fait reproche au P. de la Chaire , alors 
ils prirent l’alarme , & longèrent à prévenir 
le mal qui en pouvoit arriver à la Société, 
eux qui avoient efté lourds aux avis qu’on 
leur avoit donnez de celuy qu’en foufFroit 
l’Eglifè. Il fallut donc que le Roy parlât 
pour les obliger à retraâer le 24. Février 
de cette année 1690. une impiété qui » 
anéantit le premier & le plus grand des 
CommandemensdeDieu, & à faire ceflèr 
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quelques-uns , & apres beaucoup de peine , 
il n’en trouva qu’un feul qu’il vendit à cet 
honnefte homme. Celui-ci étonné qu’une 
Cenfure le trouvât en fi peu de tems étouf- 
fée dans le lieu de là nailfance , alla pour 
s’en inftruire rendre vifite à l’Abbé de Sainte 
Marie, qui eft une Abbaye de l’Ordre de 
Prémontré, ou de Norbertins Reformez, 
fituée dans la ville même du Pont-à-Mouf- 
fon. Comme cet Abbé eft l’Ancien Doéteur 
de la Faculté de Théologie de cette Univer- 
fîté, il ne le pouvoit mieux adrelTer qu’à 
luy pour en fçavoir des nouvelles. Aiant 
donc fait tomber le difcours fur la Cenfure 
du Pont-à-Moulfon faite, comme on le 
lit dans celle qui court , par la Faculté 
alfemblée , l’Abbé fut fort furpris qu’un 
étranger luy parlât d’une telle Cenfure , 
dont luy qui eftoit fur les lieux & Ancien 
de la Faculté, n’avoit jamais entendu par- 
ler: & le Voiageur encore plus étonné de 
ce que l’Abbé luy afturoit positivement , 
que l’Univerfité du Pont-à-Moufion n’a- 
voit point efté aflèmblée au fojet de cette 
propofition , & ne l’avoit point cenfurée. 
Non content de ce témoignage , ■ en con- 
tinuant là route au fortir du Pont-à-Mouf 
fon, il eut occafion de voir plufieurs Cu- 
rez d’alentour, tous Dofteurs en Théolo- 
gie de la mefme Univerfité , & les ayant 
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mis fur le mefme fujet , ils luy confirmèrent ' 
tout ce que luy avoit dit l’Abbé de Sainte 
Marie ./ 1 >. 

. Que dittes-vous de cela , Monfieur l 
Pourmoy ce que j’en penfe , eft que cette 
Cenfure n’eft faitte que pour la montre. 
Ç’eft un vrai paffe-volant , . en matière de 
Çenfure. C’eft une comedie oùils ont joue 
la Cour. Il y falloit etouffer l’indignation 
oùelleeftoit de voir les J efuites convaincus 
d’avoir foutenu une fi pernicieufè doétrine. 

Il leur eftoit neceffaire d’y faire croire qu’ils 
la condamnoient, & qu’ils l’avoient eux- 
mefmes déférée à l’univerfité du Pont-à- 
MouiTon qui ef): entre leurs mains: .& ils 
çroioient qu’une cenfure montrée, au Roy 
& à d’autres pcrfbnncs de la Cour , qui n’y 
prennent pas garde de fi prés avec eux , 
effacerait toute la mauvaifè impreflion que 
la Thefe avoit pu faire, mais ils n’avoient 
garde de faire Sembler la Faculté, d’y met- 
tre l’affaire en deliberation & décharger les 
Regîtres d’une Cenfure qui ne leur aurait 
pas fait d'honneur dans la fuitte. Ils ont . 
donc pris le parti de forger ce phantôme de 
cenfure , & de luy faire faire une apparition 
à la Cour pour charmer la mauvaifè hu- 
meur où l’on y eftoit contr’eux > & après y 
avoir produit l’effet qu’ils defîroient , ils 
l’ont fait difparoître. Souvenez -vous, 

Mon- 
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Monfieur , que c’eftoit l’année de la four- 
berie de Douay ou du Faux-Amauld , & 
qu’ils eftoient alors en train de faire tout 
autant de -faux perfbnnages , qu’ils en a- 
voient befoin pour leurs defleins. C’eft 
donc icy une*fauffe univerfité du Pont-à- 
Moufîon , une fau/Te convocation d’aflèm- 
blée, de faux Docteurs , une faufïè Cen- 
fure ; comme c’eftoit à Douay une faufTe 
Thefè de Malines , de faux Approbateurs , 
un Faux-Amauld, & enfin un grand nom- 
bre d’autres faux perfbnnages. Allez un 
jour leur reprocht^que leur Thefe du Pont- 
à-Mouflbn a efté cénfurée par l’univerfité 
de cette ville ; vous y ferez le bien venu. 
Ils en appelleront aux Regîtres, où l’on ne 
trouvera rien , & ils voudront pafTer pour 
gens fort modérez & fort patiens, s’ils ne 
vous traittent pas de Calomniateurs. Voila 
cequej’enpenfê. 

# » • * « 

§. X. Des cinq ^Articles. 

• - * » * • t • 

Jeneprétenspas, Monfieur, vous don- 
ner cette piece comme compofee par M. Ar- 
nauld. Mais comme je voy par une nou- 
velle Déclaration imprimée , que c’eft un 
Ecrit adopté, reçu& publié par les Difci- 
ples de fàint Auguftin , dont ce Do&eur 
n’eft pas le dernier, je fuis perfuadé que la 

doftrine 
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dodrine de cet Ecrit eft la fienne * & le pu- 
blic doit croire qu’il n’a point d’autres te n- 
timens fur la matière des cinq Propofitions , 
que^euxqui y font expliquez , jufquesà 
ce qu’il ait dit le contraire. 

Apres vous avoir fait vdir par toute la 
fuitte de fa vie & de fes ouvrages qu’il n’y a 
.rien qui donne fujet de former contre luy 
aucun foupçon d 1 herefie , j’ay cru y devoir 
ajouter cette derniere preuve , encore plus 
pofitive que les autres. Car puis que les Je- 
fuites font enfin réduits à mettre toute l’he* 
relie de M. Arnauld d|ps les cinq Propofi- 
tions, on ne peut fans le vouloir calomnier 
de gaieté de coeur le foupçonner d’avoir fur 
cette matière la moindre erreur, apres que 
d’un cofté il a déclaré à la face de toute l’E- 
glife & du S. Siégé , qu’il n’a point d’autres 
fentimens fur ces propofitions * que ceux 
qui font expliquez dans ces cinq Articles: 
& que d’un autre , ces cinq arti des ont efté 
approuvez comme tres-cathoiiques par plu* 
fieurs fa van s Evêques ; fans parler ici du 
Pape Alexandre VIL qui les a appeliez une 
Saine Do firme, dans un Bref écrit au Cler- 
gé de France. * J.*,;: -ti. 

fe fçay bien quelesjefùites nient ce der- 
nier fait ; mais c’efl: parce qu’ils ont inte- 
reft de le nier, & parte qu’il n’y a pas une 
Bulle en forme qui marque que ces cinq 

- articles 
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artidesiont orthodoxes. Mais quand on 
manquerait de toutes preuves pofitives , fi 
jamais un argument négatif fut fort &con- 
. cîuant , c’eft celui-cy. 

Quand des Articles Theologiques fur 
Une matière importante & fort agitée , - for- 
mez dans une Conférence célébré , exami- 
nez cqntradiétoirement en prelënce des 
ad ver fai res , reconnus par plulieurs làvans 
Evefques pour très orthodoxes , envoicz 
ily a z 5. ans au Souverain Pontife par un 
Prélat de grande conlideration qui s’enren- 
doit le garant, examinez par S. S & par les 
Théologiens > en font reçus fans contradi- 
ction , pour ne pas dire avec appro- 
bation. 

Que pendant ces 25. ans ils font à la vue 
de tout le monde imprimez ou louez dans 
des ouvrages de Théologie fort connus & 
fort conliderables , adoptez & reçus par les 
Théologiens d'un Ordre célébré & lavant , 
telqu’eftceluy de S. Dominique, de l’a- 
veu du General & avec approbation des v 
Doéteurs de l’Ordre ; reçus aulfi & inferez 
dans des thelès publiques comme une do- 
ctrine très Catholique par de favans & illu- 
flrcs Doéteurs d’une Faculté de Théologie 
auffi fameufe que celle de Louvain ; & cela 
de l’aveu des autres. 

Qu’aprcs ces 2 5 . ans ils font encore adref- 

fez 
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fez de nouveau , par un Ecrit public & 
imprimé, au S. Siégé qui les renvoie à une 
Congrégation pour les faire examiner avec 
l’Ecrit; que ceux qui les foumettentàfon 
Jugement déclarent à toute l’Eglife, que 
ces articles contiennent leurs vrais fentimens 
fur cette matière , & qu’ils les tiendront 
toujours tant que l’Eglife & le S. Siégé n’y 
contrediront point ; & qu’en effet il n’y 
a eu aucune contradiction de leur part , ni 
durant les 15. ans marquez , ni depuis-fan 
1689. qu’ils furent envoiez à Rome pour 
la fécondé fois: dans toutes ces circonflan- 
ces , dis-je , il doit pafler pour certain 
. . qu’on n’y a rien trouvé de contraire à la do- 
ctrine de l’Eglife, ni qui méritât cenfure 
ou correction. ....... . 

Or c’eft ce qui eft arrivé aux cinq arti- 
cles en queflion. Donc &c. 

Je fuppofe, Monfieur, que vous avez lu 
ces articles, curieux comme vous elles de 
ces fortes d’Ecrits : & fi par hazard vous ne 
les aviez pas vus , ils font imprimez en La- 
tin, & de plus traduits en François & infé- 
rez dans un Ecrit qui a pour titre la Récri- 
mination des Jefuites convaincue de Calom- 
nie , &c. Apres une déclaration auffi net- 

te & aufïi prerife & des approbations de 
tant de fortes données à ces articles , il faut 
vouloir que M. Amauld fbit heretique à 
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quelque prix que ce fbit , pour n’eftre pas 
convaincu de la pureté de Tes fentimens fur 
cette matière. Et cette déclaration une fois 
reçue pour Catholique, ruine abfolumcnt 
la Cenfure de Sorbonne, puifque la propor- 
tion qu’une partie de cette Faculté y a cen- 
lurée , n’a jamais eu d’autre fe ns dans la Let- 
tre de M. Amauld , que celuy qui eft ren- 
fermé dans le premier des cinq Articles , & 
dans cette explication qui eft au bas : 
Quand nous difons que sans la grâce ef- 
ficace PAR ELLE-MESME NOUS* NE 
pouvons agir , nous /’ entendons unique- 
ment dans ce fens ;• . Que celuy qui n a pas la 
grâce efficace par elle-même , ri a pas tout ce 
qui ejl necejfaire pour agir. Ce qui eft recon- 
nu inconteftablement pour orthodoxe dans 


J e croy bien que M. Amauld ne s’eft pas 
attendu à voiries Tefuites tomber d’accord 
de la Catholicité de ces cinq articles. L’en- 
gagement & l’in tereft delà Société neleper- 
mettoient pas. Il fuflit que ce Doéteur y 
prenne part & qu’il les approuve. Il eft né 
heretique félon eux , & il faut qu’il meure 
heretique malgré qu’il en ait : & il ne ferait - 
pas de l’honneur de la Compagnie que fà 
do&rine fut reconnue . pour catholique, 

K dans 

V* 


toutes les Ecoles Catholiques , & ce que 
les Thomiftes croient mçfme eftre de la fov 
de l’Eglife. 
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dans le mefme tems qu’il les convainc à la 
face de toute l’Eglife&duS.Siege d’avoir 
enfèigné & foutenu desherejtes & des impié- 
tés exécrables ; comme il le prouve par leurs 
livres, par leurs Thefès& par les Ecrits de 
leurs Profeflèurs , de toutes fortes de pays. 

On m’a fait voir depuis peu deux Li- 
belles latins imprimez contre ces cinq Arti- 
cles fous les noms de Joannes ab /(feljleyn & 
de Cornélius a Craneberg. C’eft pitié de 
voir en les lifant à quoy les Jefuites font re- 
duits4iir ces articles. . Je ne confeillerois 
pasàM.Amauld, ni à aucun de lès amis 
de fe donner la peine d’y repondre : & je 
croy bien que c’eft le parti qu’ils prendront. 
Réfuter des Libelles approuvez par le Sr.du 
Bois , c’eft tems perdu. Vous connoiflèz le 
Pantalon : je ne vous en dis pas davantage. 

Ce qui m’a paru plus digne de fon appro- 
bation dans le peu que j’en ay lu à l’ou- 
verture du livre, c’eft i. de voir ces Ecri- 
vains malquez & inconnus s’ériger en Evef- 
ques & en Papes , par la hardielfe qu’ils ont 
de préfcrire à Mr. Amaiild & aux Théolo- 
giens de Louvain la profeifion de foy qu’ils 
doivent faire pour eftre reconnus Catholi- 
ques fur la matière des cinq propolîtions. 
Cela n’eft-il pas fort plaifant ? Comme fi on 
fe mettoitfort en peine de contenter le goût 
de ces gens-là , apres qu’on a iatisfait l’Egii- 
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fo & le S. Siégé plus d’une fois & en plus 
d’une maniéré. Je croy que quand ces 
Meilleurs feraient dilpolez à les contenter, 
ils ne le devroient pas faire. Il ne faut pas 
accouftumerces petits compagnons là à fai- 
re les maiftres dans l’Eglifè. 

2. Quelle raifon croiriez-vous , Mon- 
iteur, qui leur rende fufpeéts ces articles? 
Eft-ce qu’ils font exprimez en des termes 
qui ne foient pas Catholiques? Non; ce 
n’eft point cela. Ils en trouvent les expre£ 
fions très -orthodoxes. Les Thomiftes 
peuvent , dilènt-ils , s’en forvir fort inno- 
cemment, & ils font fort catholiques & reli- 
gieux quand ils les enfeignent & les défen- 
dent : A Thomiflvs catholice ac religiose defen- 
duntur. Mais elles deviennent fufpe&es dés 
qu’elles palïênt de la bouche des Thomiftes 
dans celle de M.Amauld & desDo&eurs de 
Louvain. C’eft ce qu’ils déclarent par tout, 
comme dans ce titre du Chapitre VII. de 
Craneberg : Minus fidendum ejl articulü 

ambiguis, quia fat ente adverjario funt Ar- 
naldici : Il ne faut pas fe fier a ces articles 
ambigus ; parce que , de l'aveu de l'adver fai- 
re , ils font de M. Arnauld. 

La maniéré dont il commence ce Cha- 
pitre eft trop rare pour ne vous en pas ré- 
galer; & vous verrez bien par là, que ce 
ne peut eftre qu’un Jeftii te qui parle : „ Ce- 
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* lui qui vante tant ees Articles , dit-il , ne 
„ pouvoit choifir un plus méchant avocat 
„ d’une mauvaife caufe , ni produire un 
„ plus illuftre témoin d’une profcflion de foi 
„ frauduleufe , & d’une obfHnation ache- 
„vée, queM. Arnauld, le chef delà con- 
„ fpiration Janfenicnnecontre la Sorbonne , 
„ contre le Roy , & contre le S. Siégé Apo- 
„ ftolique , & l’auteur de tous les maux. 
Non poterat Arttculorum bucctnator pejorem 
malt caufe Patronum adfcifcere , non tUu- 
Jiriorem appellare fraudulenta profejfionù ©* 
pervicactœ tejiem , qukm Arnaldum , totius 
janfeniandt adverfus Sorbonam , Regem & 
Sedem Apojlolicam confpirationis Ducem , & 
malorum omnium incentorem. 

Il a allez bien imité le P. Pugean , ce Je- 
fuite profeflèur en Théologie dans leur Col- 
lege de Clermont en Auvergne, dont je 
vous ay parlé , & qui dans trois differen- 
tes Thefes qu’il y a fait fôutenir cette an- 
née , a fait prononcer par ceux qui les fbu- 
tenoient une harangue ou diflèrtation latine 
fur le péché Philosophique , comme pour 
fè retrader, & pour fe purger par avance 
de l’accufàtion qu’on pouvoit lui faire. En 
voici le commencement en François: „Vous 
„ avez fans doute ouï parler , Meilleurs , du 
Péché Philoibphique : & peut-eftre mef- 
jj me avez vous lu ce libelle qu’a compo- 
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„ fé , à ce que l’on dit , depuis peu l’enne- 
,,-mi mortel des Jefuites, fi célébré, non 
„ tant par fon efprit & fa Doftrine , que. 

„ par fon obftination , là haine , & fa re- 
„ volte contre le Roy, contre l’JEftat, & 

„ contre l’Eglife : J e suitarum hojlis infcn - 
JijJimHS , non tam ingenio atcjne dettrinà , 
qtikm pervicacia inRegcm , Rcgnttm & Ec~ 
clejtam percelebrü. 

Vous avez fans doute pitié d’un empor- 
tement fi aveugle , contre lequel il n’eft 
pas néceflàire de prévenir noftre ami. Il ver- 
ra bien que c’eft la paflion qui parle : & rien 
ne fora plus capable de luy ouvrir les yeux , 
que de voir un Jefoite, pour la fatisfeire, 
s’abandonner d’une part à la calomnie la plus 
outrée ; & de l’autre , violer toutes les ré- 
glés du bon fons pour faire Mr. Amauld 
coupable d’une herefie perfonnelle, dont il 
lui foit impoflible de fo défaire, qu’en ccfi 
font d’eftre M. Arnauld. Car quelque ca- 
tholique que puiflfe eftreune profeffiondc 
foy, & quelques clairs & précis qu’en foient 
les termes , dés que ce Do&eur fo les fora ap- 
propriez y comme il a fait les cinq articles, 
c’en eft fait , cette déclaration de Catholi- 
que qu’elle eftoit en elle-mefme, dedans 
la bouche de tous les autres , devient' ou 
heretique,ou au moins fulpeéte dans la lien- 
ne. Je ne fçay s’il fait bien de dire fon Credo. 

K 5 J’ap- 
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J’apprehcnde qüe par là ce Symbole, tout 
apoftolique qu’il eft , ne devienne fufpeât , 
& que quelque Iflèlfteyn ou quelque Cra- 
neberg ne s’avilê de dire : Qu’il eft Catho- 
lique au fais des Thomiftes ; mais qu’il eft 
fufpect au fans de. M. Amauld : A Thomt - 
Jiis catholtcè ac religios'e recitatur ; at in Jen- 
fu Arnaldino mihi fateor ejfe fujpetturn. _ Car 
dés qu’il eft une fois permis d’ouvrir le 
cœur des gens pour y mettre malgré eux 
les intentions les plus criminelles , quand ils 
font les meilleures aftions ; & y fourrer des 
fans erronez auxquels ils n’ont jamais penfé , 
lors qu’ils font les déclarations les plus ca- 
tholiques , il n’y a plus moien d’éviter d’e- 
ftre heretique , mefme en difant fon Credo , 
fi on a le malheur d’avoir des ennemis du 
eara&ere des Jefuites. 

Cependant ces articles, contre lefquels 
ils déclament d’une maniéré fi outrée, n’a 
reçu à Rome aucune marque d’improba- 
tion ; & au contraire Corneille de Crane- 
bergh a vu fa prétendue découverte de la 
fraude des cinq Articles (Fr ans quinque 
articulorum detetta ) condamnée par un De- 
cret du St. Office du 19. Mai s 1692 , qui 
nous donne lieu de juger de ces Ecrits d’une 
maniéré bien differente du jugement qu’en 
ont porté les Jefuites, & en particulier le 
P. Jacques de la Fontaine. Ce Pere dans 

une 
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une Thefe du 1. d’Aouft 1691. s’efioit 
a vifé d’adopter le Libelle de Corneille Cra- 
nebergh : & fi on en croit le bruit public il 
n’a voit pas befoin de l’adopter, pour en faire 
Ion propre ouvrage. Mais en quelque fêns 
qu’il veuille eftre le pere de ce Libelle in- 
fortuné, il voit maintenant qu’il n’y a rien 
à gagner pour luy , & qu’il s’eft trop preflé 
de vouloir fe faire honneur d’un écrit qui 
n’a efté jugé bon qu’à retourner dans les te- 
nebres d’où il eftoit forti. 

§. XI* De la fourberie de Douay 
O U 

DU FAUX-ARNAÜLD. 

"p N 1 690. & 1 69 1 . les anciens & perpé- 
tuels adverfàires de M. Amauldl’atta- 
querent d’une maniéré toute nouvelle , & 
donnèrent occafion à de nouveaux Ecrits. 
Le P.Jean-Batifte de Waudripont & le 
P. Beckmanjcfuites, Profeflèurs de Philo- 
fbphie en leur College de Douay, formè- 
rent de concert avec d’autres de leurs perés 
le delfein d’une fourberie qui n’a point d’e- 
xemple, &où ils avoient pour but 1. de 
fe vanger d’un Profeflèur de Philofophie de 
l’Univerfité de Douay nommé M. de Li- 
K 4 gny, 
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gny, avec qui ils avoient eu des difputes 
afTez vives dans l’Ecole; z. de décrier ceux 
de la Faculté de Théologie qui eftoient plus 
oppofez à leurs nouveautez, & de Te ren- 
dre maîtres de cette Faculté en les en Failànt 
chafler par le crédit du Confefleur du Roy ; 
& 3. d’envelopper dans cette entreprifè 
Mr. Amauld , en le faifant regarder comme 
le chef d’un parti ennemi de l’Eglife , & 
comme un homme qui repandoit par tout 
le venin d’une mauvaifê dodrine*. 

Pour cet effet le P. DeWaudripont fa- 
briqua des Lettres qu’il écrivoit à M. de 
Ligny , fous le nom de M. Amauld : & 
quoiqu’il contrefit fort grofïieremerit ce 
grand homme, M. de Ligny ne laiffapas 
d’y eftre trompé & de le prendre pour le 
vray M. Amauld. Les fept ou huit pre- 
mières Lettres ne furent employées qu’à 
gagner la confiance de ce jeune Profefleur, 
mai s après que par mille artifices & par des 
fîipercheries de toutes fortes le Faux-Ar- 
nauld fe fut bien établi dans Ion efprit , par 
le moien de ce commerce de Lettres qui 
avoit déjà duré quatre ou cinq mois , vers 
le mois de Novembre de 1 690. il commen- 
ça à luy tendre le piege où il le vouloit faire 
tomber. Il compofà , avec fês afïbciez , 
fêpt propofitions fur la matière de la gr:ce , 
en des termes équivoques , captieux , & 
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ftifceptibles d’un bon & d’un mauvais lèns , 
& qu’ils firent paflfer dans fon efprit pour 
une Thelë - fou tenue dans le Séminaire' de 
Malines. 

« Us ajoutoient que celuy qui l’avoit lait 
foutenir eftoit pour ce fujet cruellement 
perfecuté par l'Arche vefque de Malines ; 
que les ennemis de la dodrine de S.-Au- 
guftin en folicitoient ardemment la cen fif- 
re,- & que le lêul moien d’arrefter ce coups 
qui porterait un fort grand préjudice à la 
dodrine de ce Saint Dodeur , eftoit de fai- 
re autorifer cette Thelè par l’approbation 
d’un grand nombre de Théologiens de tou- 
tes les Univerfitez ; qu’il en avoit déjà 
eu beaucoup, & qu’il ne luy manquoit plus 
que celles des Dodeurs de Douay , en 
ayant de ceux de Paris & de Louvain, & mê- 
me de plufieurs Evefques de France, 

Les deux Profèflèurs, M. De Laleu & 
M. Rivette , qui eftoient ceux dont le 
Faux-Amauld follicitoit les approbations ^ 
prenant pour autant de veritez les menfon* 
ges de cet impofteur , ne crurent pas devoir 
refufer d’approuver la fàulfe Thelè , n'y 
trouvant point d’expreffions, pour les do- 
gmes , qui ne paruftènt eftre des Peres ; 
mais cependant comme elles pouvoient eftre 
prilès en un mauvais lèns , ils ne l’approu- 
verent qu’en expliquant chaque propofi- - 
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tion , & en déterminant les paroles équivo- 
ques au fêns catholique. 

Cela n’accommodoit pas le Faux-Ar- 
nauld qui ne faifoit fond , pour le fuccés de 
là fourberie , que fur l’equivoque des ter-» 
mes. C’eft pourquoy apres avoir reçu cet- 
te approbation expliquée, il fit inftance, 
lous divers prétextes frivoles & de mau- 
vais foy , pour obtenir une approbation 
pure & fimple : & il fit tant qu’il en vint à 
bout. Parce que les Profefïèurs , croyant 
avoir à faire à M. Amauld , fe promet- 
toient de fà bonne foy qu’il produirait leur 
approbation expliquée , s’il en eftoit be- 
foin , & que les perfonnes équitables ne 
jugeraient jamais de l’approbation pure & 
fïmple, que par l’approbation expliquée à 
laquelle elle avoit un rapport elfentiel. 

Le Faux-Arnauld continua à entretenir 
toujours le commerce de Lettres avec cinq 
ou fix des Théologiens de Douay , & ceux- 
ci luy ouvraient leur coeur fans refêrvej juf 
ques-là que M. Gilbert , Chancelier de l’U- 
ni verfi té &Prevoft de St. Amé, luy ayant 
témoigné defirer de fè mettre entièrement 
fousfaconduitte pour les affaires de fa con- 
fcience, prenant pour le vray M. Arnauld » 
celui qui n’en eftoit que le phantôme, ce- 
lui-cy exigea de fon nouveau penitent qu’il 
luy envoyât par écrit fa confcflion gene- 
rale, 
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ralê, fous prétexte de le conduire avec plus 
de lumière : ce que ce bon Do&eur fit avec 
la plus grande {implicite du monde , en 
rempliffantfix grandes feuilles de papier de 
tout ce qu’il avoit de plus fecret dans fon 
cœur. Ce nouveau Directeur , ajoutant 
de jour en jour de nouvelles fourberies aux 
premières , tira de luy en quali té de Ton Di- 
recteur, une demilfion de fon bénéfice & de 
fos dignitez , fes Ecrits , fos lettres , lés 
Livres & fos papiers les plus focrets & les 
plusimportans. 

Il en fit autant à M. de Ligny ; & de 
plus pour fo défaire de luy, iHuy fit quit- 
ter fon employ , vendre fes meubles , aban- 
donner fon pays, & aller à l’autre bout du 
Royaume , fous pretexte d’un établiflè- 
ment chimérique dont il l’avoit amufé de- 
puis long-tems , & où il luy avoit fait 
accroire qu’ils dévoient aller de compa- 
gnie. 

Il ne manquoit plus qu’une chofe aux 
fourbes qui tramoient cette trahifon inouie. 
Tout ce qui avoit efté écrit & envoyé par 
ces Meilleurs à M. Arnauld efloit demeu- 
ré entre les mains des Faux-Arnaulds, qui en 
vouloient foire à la Cour un ufege confor- 
me à leurs delfoins. Ils avoient befoin d’ un 
tour de foupplelfè pour foire croire à ces 
Meilleurs & au public , s’il fo pou voit, 
K 6 que 
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que tout eftoit repaflfé des mains du vfay, 
M. Arnauld dans les leurs. Pour cela ils.. 
répandirent le hruit , & firent même mettre 
dans une Gazette de Hollande , que M. 
Arnauld avoit efté volé par fon valet, & 
que ce valet, par uneperfidie infigne , avoit 
livré aux ennemis de ce Doéteur Tes Let- 
tres,. Tes papiers, en un mot tout ce qu’il 
avoit de plus fecret. Il s efperoient tirer un 
feCond avantage de ce. menfonge , qui eft 
que tousceuxqui croyoient avoireu com- 
merce , les uns durant un an , les autres du- 
rant huit mois, avec M; Arnauld , ne man- 
queraient pas de prendre la fuitte ou de fè 
cacher. C’eft ce que le Faux-Amauld leur 
coniêilloit fous le nom du véritable dans les 
Lettres qu’il écrivit à quelques-uns d’eux , 
pour leur apprendre , avec des lamentations 
tragiques, le malheur qui luy eftoit arri- 
vé, ladefolation où il eftoit, & la crainte 
qu’il avoit que toutes fortes de difgraces & 
demauvaistraitemens ne vinflfent fondre fur 
euxàfonoccafion. 

Tout eftantainfi préparé, pourrecœuil- 
lir le. fruit decette longue fuitte, de menfonr 
ges, defourberies&de trahi fons, le faux 
Arnauld fit paraître fur la fin de Juin de 
*691. le fameux libelle intitulé i Lettre 
À un Dotteur de Douay fur le s affaires de fon 
Vmverfité, qui eft une dénonciation & une 

accu- - 
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accufation publique d’herefte contre les 
Théologiens à qui le fourbe a voit écrit, 
& contre beaucoup d’autres Ecclefiaftiques 
des diocefes d’Arras & de Toumay. 

Ce fut ce qui obligea M: Arnauld a pu- 
blier'l’ecritqui a pour titre : Plainte de M* 
Arnauld Douleur de Sorbonne a Afonfiigneur 
L'Evefique d'Arras contre des Impofteurs » 
qui pendant plus d'un an ont fait écrire fous 
fin nom un grand nombre de Lettres a plufieurs 
Théologiens de Douay , pleines de menfonges. 
& de fourberies . . Il y découvre l’impoftu- 
re du prétendu volôc tout le refte de la 
fourberie , & y juftifie la conduitte des 
Théologiens qu’on avoit trompezilbus Ion 
nom. 

Quelque tems apres il en parut une fé- 
conde , adrefleeaux RR. PP. Jefuites', fur 
le bruit qu’ils faifoient courir que c’eftoit 
alïurément le vray M. Arnauld qui avoit 
écrit les Lettres dont il s’eftoit plaint; que 
c’eftoit luy-melme encore qui avoit envoyé 
la Thelé pour en avoir approbation ; & que 
c’eftoit au contraire un Faux-Amauîd qui 
avoit fait la première Plainte. Il y. parle 
aufli de la nouvelle édition que ces Peres 
avoient fait faire à Paris de la Lettre a un 
Dotteur de Douay , lous ce titre infolent 
& calomnieux : Secrets du parti de M. 
Arnauld découverts depuis peu . 
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Le P. Payen , Reifteur du College des 
Jefuites de Douay , ayant efté pourfuivi , 
en juftice par les Théologiens accufez , com- 
me depofitaire des papiers originaux de 
cette affaire , & légitimement fufpedt d’a- 
voir beaucoup de part à la fourberie , com- 
parut & répondit plufieurs fois. Mais les 
Jefuites le voulant tirer de l’embarras où il 
eftoit aufïi bien qu’eux, le firent evaderà 
la fourdine , fous pretexte de l’envoyer 
eftre Re&eur à Liege. C’eft ce qui donna 
lieu à la Troifieme Plainte de M. Arnauld 
Dotleur de Sorbonne a [on Alt e fie ALonfei- 
gneur V Evef/ue & Prince de Liege contre le 
P. Payen Relieur du, College des Jefuites de 
Douay y nouvellement réfugié a Liege , four 
éviter d’eflre condamné comme auteur ou com- 
plice des fourberies du Faux- Arnauld. Le 
P. Payen s’avifa de repondre à cette Plainte : 

& M. Arnauld y répliqua parla Juftifi ca- 
tion de la Troifieme Plainte, &c. Mais com- 
me la Reponfe du P. Payen eftoit venue 
fort tard, parce qu’on y a voit voulu faire 
travailler les bons fadeurs des Jefuites de 
Paris, lajuftificationne parut qu’aprés la 
Quatrième Plainte. 

L’Occafion de cette demiere Plainte vint 
d’un Avertiffement touchant les Plaintes de 
M. Arnauld , que les Jefuites de Paris a- 
voient fait pour eftre mis à la tefte d’une 3. 

Edition 


de Mr. Arnould. 231 

Edition de la Lettre à un Dotteur de Douay , 
mais qu’ils diftribuerent à part avant que 
cette Edition parût. Us avoient inlèré 
dans cet avertiflèment la Lettre d’un pré- 
tendu inconnu qui s’y déclaré auteur des 
Lettres du Faux-Amauld ; & c’eft contre 
cetteLettre principalement que le vray M. 
Amauld publia là Quatrième Plainte aux 
RR. PP. Jefuites. 

H fe trouva dans cet Ecrit un petit fait 
de peu de confequence qu’il avoit avancé 
de bonne foy fur une Lettre; mais qui le 
trouva faux. H n’en Lut pas plutoft aver- 
ti , qu’il en donna le premier avis au public 
par un Ecrit de deux pages, afin que per- 
forine n’y fut trompé à l’avenir. Et en ce- 
la il donna un nouveau témoignage de là 
bonne foy. C’eft une vertu qu’il avoit en un 
degré eminent, & dont il a toujours fait 
fa plus grande finefle en toutes les occafions 
de fa vie. 

Ses Plaintes mirent dans un fi grand jour 
la fourberie de Douay , que les Jefuites 
prévoyant qu’ils ne pouvoient éviter d’ê- 
tre condamnez par le juge légitimé qu’ils 
avoient reconnu , c’eft adiré M. l’Evêque 
d’Arras , ils luy firent enlever la caufe par 
un coup d’autorité abfolue , envoyèrent 
le P.Payen en un lieu où ce Prélat riavoit 
aucun pouvoir , détournèrent les papiers 

originaux 
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originaux en les envoyant au P. de la Chai-' 
fè , & pour couper court , ils firent re- 
léguer leurs parties aux quatre coins du 
Royaume par des Lettres de cachet,, qui 
font leur reffource ordinaire , quand ils 
ne lavent plus ou ils en font, & qu’ils veu- 
lent finir les affaires promtement , à leur 
gré , & à peu de fiaiz. 

La pofterité aura peine à croire une hi- 
ftôire fi furprenante & d’une malice fi con- 
fommée. • Mais les preuves en font fi 
chaires & fi convaincantes, & on en a mis 
toutes les noires circonftances en un tel de- 
gré d’evidence, qu’on ne fàuroit, à moins 
• de s’aveugler, ..s’empêcher d’y ajouter fby. 
T outes les pièces du procès fubfiftent , ex- 
cepté celles que la.perfidie des Faux-Ar* 
nauldsleura donné moien de retirer par de- 
vers eux. On a développé dans un grand 
nombre d’autres Ecrits tous les deflèins 
& tous les artifices des principaux a&eurs 
de cette tragédie , & pour ne parler que de 
ce qui regarde la perfcnne de M. Aroauld , 
on a démontré dans la Récapitulation des 
faits de cette fourberie , -que leur deflèin 
eftoit de faire croire au monde , que c’eftoit 
levray M. Amauld qui avoir écrit les Let- 
tres qu’on reconnoift maintenant poureftre 
l’ouvrage du Faux-Amauld , & qu’ils vou- 
loient par ce moien perdre de réputation 
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ce Doâeur, en Iefaifant regarder comme 
chef d’une cabale dangereufe qui travail- 
ioit à elever une nouvelle Eglifè fiir les rui- 
nes de l’ancienne , félon que le Faux-Ar- 
nauld en décrit le projet au commencement 
de fbn libelle. Ce libelle même, tel qu’ils 
l’onf lait imprimer d’abord , a efté confèr- 
vé par la nouvelle édition qu’on en a faite, 
en y joignant dans une autre colonne , ce 
mêmelibelle deguifé, fous le titre de Secretr 
du parti de Af.Arnauld, & reformé par un 
grand nombre de retranchemens & d’autres 
changemens. Car fè voyant découverts, 
& defèfperant de faire pafïèr M. Amauld 
pour cel uy qui avoiteuun fi long commer- 
ce de Lettres'avec les Ecclefiaftiques de 
Douay & de Toumay, ils avoient voulu 
par une édition toute differente de ce libel- 
lefàire évanouir la première, & faire per- 
dre la mémoire des endroits , où leurs mau- 
vais defïèins paroifîoient plus clairement. 

Ils n’ont donc tiré que de la confufion 
de cette mal heureufèentreprifê à l’égard de 
M. Arnauld mais ils s’en font confblez 
par le plaifir qu’ils ont eudefêvanger des 
Théologiens qui s’eftoient oppofé à leurs 
nouveautez ; d’ecarter des gens qu’ils re- 
gardoient comme leurs adverfaires décla- 
rez , de ruiner l’Uni verfité de Douay en la 
privant de fesmeilleurs fujets., de s’en ren- 
dis 
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dre maiftres en y fâifànt entrer en leur place 
leurs propres créatures , & enfin par l’efpe- 
rance d’y voir bien toft dominer fans aucu- 
ne oppofition la doctrine & les maximes de 
la Société. 

§. XII. Du Troijtéme Volume ou Juftifi - 
cation de la Morale pratique des 
J-eJuites. 

• • 

J’avois prefque oublié cet ouvrage. Ce- 
pendant il eft de Mr. Amauld , fi on en croit 
îesjefuites, & le public mefme: & je ne 
voy pas que ce Doâeur , qui a déclaré que 
les deux premiers volumes ne font point de 
lui ; ait defàvoué celui-ci. 

•C’eft un Livre compofe par laneceflité 
d’une jufte defenfe, eftant une reponfè au 
• livre d’un Jefuite, qui parlant au nom de 
fà Compagnie , traite M. Amauld & tous lès 
amis, comme les plus grands calomniateurs 
qui furent jamais. H y fait en particulier 
de fanglants réproches à ce Do&eur , com- 
me s’il avoit fourni au Miniftre Jurieu des 
armes contre l’Eglife, & avoit détruit par 
là ce qu’il avoit dit à fon avantage dans l’A- 
pologie pour les Catholiques. Mais ces re- 
proches , comme M. Amauld l’a fait voir , 
n’ont de fondement que dans une erreur qui 
a fait le fchifme des Donatiftes. 

Pou- 
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Pouvoit-on apres cela demeurer dans le 
filence & ne fè pas juftifier contre des inve- 
ntives fi envenimées; & la crainte de ne pas 
blefler la réputation de la Compagnie , qui 
fe décrie clle-mefme plus qu’on ne fauroit 
faire , devoit-elle fermer la bouche à l’inno- 
cence fi injurieufêment traittée? L’auteur 
delà Défenfe des Jefuites ne le croit pas : 
& il a mefme porté fi loin la neceflité de 
fe juftifier de part & d’autre, qu’il a cru 
qu’on ne s’en pouvoir difpenfèr, fans pat 
fer pour les plus méchantes gens du mon- 
de. Car il n'y a point , dit-il, déplus mé- 
chantes gens au monde , ni qui {oient plus per- 
nicieux au public que les J ejuites , ou que 
leurs accufateurs ; Les premiers , fi ce qu on 
dit d'eux dans la Morale pratique efi vérita- 
ble ; les derniers , s'il ne l’efi pas. ■ D'ou il 
s'enfuit , continue-t-il, qu'il efi de l'intercfi 
du public de connoifire & les Jefuites & leurs 
Adverfaires pour ce qu'ils font ; afin qu'on ne 
foit pas en danger de fe voir trompé de part ou 
d autre. . . > - f v ' v 

On n’a donc répondu aux Jefuites que 
parce qu’on y eftoitindifpenfablement obli- 
gé ; & jufqu’ici le public paroift fatisfait 
de la Reponfè. L’auteur s’attend fans doute 
à une Répliqué de la part de ces Peres ; & 
l’on verra alors s’ils feront changer d’avis au 
public. Cependant il y a déjà long-tems que 

ce 
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ce troifiéme volume court dans le monde, 
& on n’a encore rien vu qui puiffè palier 
pour une réponlê. Car un petit Dialogue , 
qui a paru lous le titre de Jugement fur te 
troi/iéme volume de la Aîorale pratique des 
Jefuites , eft une badinerie qui ne mérité 
pas mefmed’eftrelue. Ce n’eft pas qu’el- 
le ne foit bien écrite; & quoi que le Dia- 
logue foit fort irrégulier, & ne contienne 
qu’une fade ironie & une déclamation ou- 
trée, neanmoins le ftile en eft pur & fort 
poli. Mais à quoi cela fert-il, fxnon à fai- 
re connoiftre que c’eft l’ouvrage du R. F. 
Bouhours , c’eft à dire , de ce Déclama- 
teur, dont je vous ay parlé plus haut. Ce 
n’eftoit donc pas en vain que dernièrement 
fous le nom d’un Cavalier , il menaçoit lui- 
mefme ces Meilleurs d’un certain P. Bou- 
hours , qu’il vouloit bien que l’on regar- 
dât comme l’heritier du talent de Mr. Pa- 
féal, de ce M. Pafcal dont il fàitfi fort ici. 
le dégoûté. 

Mais quel eft le deflèin & le but du Dia- 
logifte ? - Qu’a-t-il prétendu faire ? S’il n’a 
voulu autrechofe que nous déclarer, que 
les Jefoitesne font pas contents du vo- 
lume, & qu’ils le regardent comme une des 
plus foibles & des plus méchantes chofes qui 
■Jotent /orties de la plume de l’auteur; il n’e- 
ftoit pas necdOfaire pour cela de fàireun livre. 

Il 
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U n’y a perfonne qui ne fe le tint pour dit de 
leur part. 

Que s’il a voulu par Ion Jugement for- 
cer celuy du public, je ne fçay comment 
ü a pû efperer d’y arriver par le chemin qu’il 
a pris. A-t-il donc eu allez mauvailè opi- 
nion du j ugement du public , ou allez bon- 
ne opinion du lien, pour croire que liir là 
parole on prendra un ouvrage de M. Ar- 
nauldpour quelque chofe de fort mauvais 
goût ? Il s’en eft au moins avile un peu 
trop tard. Car depuis un an que ce livre le 
lit par tout, & qu’il le lit avecunapplau- 
dilïement general de tout ce qu’il y a de 
gens d’elprit qui ne cherchent que la véri- 
té, je crains fort que le Jugement duPere 
Bouhoursne trouve le jugement du public 
déjaforméenfàveur du 3,. volume. Et de 
l’en faire revenir à force de longues ironies , 
d’exclamations vehementes , d’apoftrophes 
enflammées, d’injures grolïieres, fans prou- 
ver quoy que ce lôit ; c’efl: une entreprilê 
un peu temeraire. V oiez-le vous-mefîne , 
Monfîeur, & vous m’avouerez que tout 
l’Ecrit entier roule uniquement furcesfigu- 
res entalfées les unes fur les autres. 

Ildirapeut-eftre que ce n’eftoit pas fon 
delïèin d’entrer en matière , ni de rien prou- 
ver. On le voit bien lâns qu’il le dile. Mais 
qu’eft-ce qu’un livre qui ne dit rien de ce 

qu’il 
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qu’il doit dire, & qui ne prouve rien de 

ce qu’il avance , finon un fort fot livre. 

Avoir le front apres cela d’accufêr M. Ar- 

nauld de ne rien prouver , & le dire en l’air f 

c’eft prendre plaifir à fe faire mocquer de 

foy. 

C’eft tout dire , que jamais M. Arnauld 


n’a paru ni fî riche en preuves , ni fi fort 
en raifonnement, ni fi puiflant en contre- 
dits. Il y juftifie les Moraliftes d’une ma- 
niéré invincible. Il y détruit fans reflource 
les accufàtions du Defenfettr. Il convainc de 
faux quatre ou cinq de fes principales piè- 
ces. Il établit inconteftablement la vérité de 


celles que l’autre croyoit avoir détruites. 
Il pofè des réglés fort belles & des principes 
fort lumineux pour éclaircir les doutes qui 
pouvoient naître fur la conduite des Mora- 
liftes. Enfin depuis le commencement jus- 
qu’à la fin c’eft une abondance & un mé- 
lange de faits & d’hiftoires , de reflexions & 
de raifonnemens , de mémoires & de pièces 
juftificatives , toutes plus fortes les unes 
que les autres : & fur tout rien d’inutile, 
rien qui ne foit du fiijet , rien qui ne foit & 
concluant pour le Moralifte , & accablant 
pour le Defenfettr. 

Hn’eftpasdemon deflein de vous en di- 
re davantage fur ce fujer. Remarquez feu- 
lement, Monfieur , s’il vous plaift, que 

d’une 
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d’une part Mr. Arnauld convainc de fàud 
feté ces trois ou quatre pièces , fur lefquel- 
les le Defenfeur faifoit plus de fond. 1. La 
Lettre du P. Martin Lopez Dominicain de 
Sarragoce. 2. Une Lettre du Pere Navar- 
rette Dominicain, depuis Archevelque de 
S. Domingue. 3. Une ou plufieurs Let- 
tres de deux Evefques des Philippines. 4. 
Le faux martyre du Jefuite Morales Apo- 
logiftede la Compagnie, qui paflà auja- 
pon pour y prêcher la Foy , & y apofta- 
lia. 5. La fouflè retradation de Dom Pa- 
lafox , &c. 

D’un autre cofté, il prouve invincible 1 
ment la vérité de lès principales pièces, & 
marque autant qu’il luy eft permis , les en- 
droits où en font les originaux ou les copies 
authentiques. 1. La Lettre du Martyr So- 
telo de l’Ordre de S. François au Pape , 
dont il aflùre que l’original eft à Rome , 
avec une copie imprimée , atteftéc par la fi- 
gnature d’un grand Millionnaire qui l’a 
donnée au public. 2. La grande Lettre la- 
tine de Dom Palafox Evefque d’ Angelopo- 
lis , & puis d’Olme > au Pape Innocent X. 
dont les Jefuites auront des nouvelles à Ma- 
drid chez les Carmes Déchaufïèz. 3. Le 
Memorial Elpagnol de M. l’Evefque d’He- 
liopoli s prefente iu R oy d’Elpagne , & pîu- 
lieurs autres Relations des autres Vicaires 

Apo- 
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Apoftoliques fês Collègues. 4. Le Memo- 
rial des Religieux de S. François de 1639. 
que le Defenfeur a voulu décrier en l’attri- 
buant à un Millionnaire mort au moins une 
année auparavant ; & plulîeurs autres pièces 
decette nature dont le livre eft rempli. . 

Si le Troifieme Volume de la Morale 
pratique eft de M. Amauld , on ne peut 
douter qu’il ne (bit aulfi l’auteur des cinq 
Volumes qui ont fui vi celuy-là , & je voy 
que perfonne n’en doute. Us font une Quit- 
te du Troifieme, & ces fix enlèmble font 
la Reponfe complette à h Defenfe des nou- 
veaux Chreftiens , contenant la juftification 
& les preuves des laits avancez dans les deux 
premiers volumes , fur quoy les Jefui- 
tes avoient crié fi haut, à la calomnie & 
au calomniateur ; & la réfutation de tous 
les artifices employez dans ce livre pour co- 
lorer leur accufation d’impofture. 

Le 4. volume eft donc F Hiftoire de Dom 
Jean de Palafox Evefque d uingelopolis & 
depuis dOfme , & des différent quiL a eue 
avec les PP. Jefuites. 1690. 

Le 5. F Hiftoire de la perfecution de deux 
Joints Evejques par les Jefuites , l'un Dom 
Bernardin de Cardenas , Evefque du Para- 
guay dans F ^Amérique méridionale ; l'autre 
Dom Philippe Par do Hrchevejque de FEgliJè 
de Mamie Métropolitaine des IJles Philippi- 

pines 
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fixes dans les Indes Orientales. 1691. *\ 

Le 6. l'Hifloire des differens entre les Mif 
Jtonnaires Je fuites d me fart , & ceux des Or- 
dres de S. Dominique & de S. François , de 
l'antre : touchant les cultes que les Chinois 
rendent a leur Maître Confucius , a leurs 
anceflres > & à l' idole Chin-hoan. 1691. 

•Le 7. eft îa fuitte de cette Hifioire , & 
comprend la féconde & la troifiéme p ortie aes 
différent d'entre ces Miffionnaires 1693. 

Le 8. enfin a pour titre : De la Calom- 

nie y ou Inflruciion duproce's entre les Je fuit es 
& leurs adverfâires fur la matière de la calom- 
nie. 1695. Par ce dernier Livre fauteur 
a renverfe la conclufion triomphante que les 
Jefuitestiroientdansle dernier chapitre de 
leur Defenfè, où prétendant avoir convain- 
cu les Moraliftes des plus noires calomnies , 
ils les condamnoient fans remifïion à une 
rétractation publique. On voit mainte- 
nant qui font ceux qui y font obligez, ou 
les Moraliftes, ou les Jefuites. 

C’eft allez fur cet ouvrage particulier. 
MaisleDialogifte, qui a cru devoir finir 
fon Ecrit par des paroles de M. Amauld, 
prifes d’une Proteftation fort Chreftien- 
ne qu’il fit dans la Préfacé de l’ouvrage 
contre M. Mallet, me donnelapenleedela 
mettre ici toute entière , pour fermer le 
narré que je vous ay lait de tous les ouvra- 

L gcs. 
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ges. Car elle ne peut que luy faire honneur* 
en marquant la difpofition avec laquelle il a 
toûjours écrit. 

„ Je les prie, dit-il à ceux qui doivent 
„ juger de lès livres, de les lire avec toute 
„ l’exactitude & toute la fëverité pofliblc. 
,, Et au cas qu’ils y trouvent des làutes , ou 
„ contre la laine dodrine, ou contre le vrai 
, , fens des Ecritures, je leur donne ma parole 
„ qu’en citant averti, fi cela vient dequel- 
„ queobfcurité qui ait fàitprendre mes pa- 
,’roles en de mauvais fens , je les explique- 
„râi d’une maniéré fi Catholique , que 
„ tout le monde aura lieu d’en eftre làtisfait. 
„ Et que fi ce font de véritables erreurs dans 
„ lefquelles je ferois tombé faute delumie- 
„re, j’en feray une retradation fi publique 
„ & fi folennelle, qu’elles ne feront au moins 
„ préj udi ciables à perfonne , & que la veri- 
„ té que j’aurois blelîee par mon ignorance , 
„ n’en fera que plus connue & mieux éta- 
„ blie. 

„ C’a toûjours efté-là ma véritable difpo- 
„fition: & je lèrois ingrat envers Dieu, fi 
„ je ne reconnoilîbis la grâce qu’il m’a faite , 
„ que.rien n’a jamais pu ébranler, ni le parfait 
„ & inviolable attachement que j’ay tou- 
jours eu à tous les fefitimens de l’Eglife 
„ Catholique , Apoftolique & Romaine , 
„ ni la refolution inflexible de vivre & mou- 

. rir 
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„ rir dans fbn fein , quelque traitement que 
„j’y pûfle recevoir quoique des calom- 
„niateurs , animez du même efprit que 
„ ceux de David, aient eu fouvent fur moy 
„ les penfées qu’avoient fur ce Prince ceux 
. „ qui le vouloient chaflèr de l’heritage du 
„ Seigneur, en luy difant qu’il allât fervir 
„ les Dieux etrangers. 

Par tout ce que je vous ayditjufques 
ici , Monfîeur , vous pouvez connoiflrc 
quel eft l’homme que l’on fait fi noir en vos 
quartiers , & à qui quelques perfonnes 
poufleespar les Jefuites n’epargnentpasles 
noms de fèétaire, d’heretique , de fehif- 
matique, d’herefiarque & tout ce qu’ont 
mérité les chefs de feéle & les inventeurs 
d’herefies.Je voy neanmoins par ce que vous 
me mandez que tout le monde ne tient pas 
àLiegele mefme langage, & que M. Ar- 
nauld y trouve des perfonnes pleines 
d’honneur & de zele , qui non feulement 
rendent publiquement témoignage à fbn 
mérité, mais qui fe font un fingulier plai- 
fir de luy donner retraitte. J’ay fçu qu’on 
l’a cherché pour le livrer à fes ennemis ; 
mais je fay auffi que d’autres perfonnes d’un 
caraétere fort diftingué l’ont cherché avec 
encore plus d’empreflèment pour avoir la 
joie de le recevoir chez eux, & qu’ils en- 
vient à ceux nui ont eu fur eux la préférence 
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le bonheur qu’ils poflèdent. Ainli s’accom- 
plit dans les ferviteurs de Jesus-Christ ce 
qui s’eft paftc à l’egard de Jesus-Christ 
mefme: Les Juifs le cherchaient j dit faint 
Jean , & ils difiient , oh ejl-il .<* Et on fai - 
fait de luy plujteurs difeours en fier et parmi le 
peuple. Car les uns difiient : Cefi un homme 
de bien. Les autres difiient : Non , mais il 
fiduit le peuple. 

Il pourroit aufli dire à l’imitation du 
Sauveur à ceux qui le perfecutent fi cruel- 
lement : J'ay fait devant vous plufieurs bon- 
nes œuvres par la grâce de mon Pere: pour 
laquelle eft-ce que vous me lapidez, ? Il n’eft 
pas en eftat de leur faire cette demande. Mais 
vous, Monfieur, qui voiez afTez fbuvent 
&desjefuites & d’autres Religieux* & à 
qui voftre rang donne droit de leur parler 
& de vous faire écouter d’eux., preffez-les , 
je vous prie , quelque jour fur ce chapi- 
tre. Demandez-Ieur par quel efprit, par. 
i quel motif ils traitent d’une maniéré fi ou- 
trageufè un Preftre & un D odeur Catho- 
lique , & par quel endroit de fit vie , de fes 
a&ions, de fes Livres il leur a donné fujet 
d’eftre regardé d’eux comme unheretique, 
un herefiarque & un fèdudeur. 

Eft-ce parce qu’il a fait revivre par le Li- 
vre de la Frequente Communion les veritez 
les plus pures & les réglés les plus faintes de 

la 
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la morale chreftienne ; qu’il a mis dans un 
grand jour les dilpofitions teintes que l’on 
doit apporter aux Sacremens de la Penitence 
& de l’Euchariftie , de l’utege defquels dé- 
pend le fai ut de la plufpart des Chreftiens; 
& qu’il a contribué le plus à éclairer fur- 
leurs devoirs les Minières de ces deux Sa- 
cremens ?' Il feroit bien étrange que ce fut 
là la fource du mal qu’on luy veut ; & j’ay 
peur cependant que cela ne (bit vrai en par- 
tie , quoi que tant d’Evêques & de Do- 
cteurs aient témoigné que ce Livre ne con- 
tient rien que la pure doétrine de l’Ecriture , 
des Conciles, &desPeres; 

Eft-ce parce qu’il a défendu avec vigueur 
les veritez de la Predeftination des Elus & 
dclagracede Tesus-Christ, & combattu 
les erreurs de Molina? Mais il n’a fait que 
fuivre en cela les traces que les Papes Clé- 
ment VIII. & Paul V. luy avoient marquées 
dans la Congrégation de auxihts , & ce que 
les Dominicains, les Auguftins, les Car- 
mes dechauflcz , &c. font encore tous les 
jours. Car fur la Predeftination gratui te & 
fur la grâce efficace , il n’a point d’autres 
lèntimens que ceux de ces Ordres. 

Eft-ce parce qu’il a découvert & dénon- 
cé 5 l’Eglife les prodigieux égaremcns des 
nouveaux Cafuiltes de la Société? Je n’en 
puis qualidouter. Mais ce qui le doit con» 
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fêler, efl: que les Papes & les Evelques, qui 
les ont condamnez fur fa dénonciation & 
celle de lès amis, font à ce compte encore 
plus heretiques que luy. 

N’eft-ce point aufli parce qu’il a attaque 
avec tant de force & renverfé avec tant de 
. fuccés les erreurs des Calviniftes & les 
impietez de leur morale ? J’ay peine à le 
croire. 

Si c’efl: parce qu’il a réfuté les calomnies 
& les erreurs du Sr. Mallet fur l’Ecriture, 
c’efl: donc un crime de fe juftifier d’erreurs 
fauifement attribuées , & d’en faire voir de ' 
véritables dans lôn accufàteur. 

Si c’efl: pour avoir entrepris de détendre 
l’Eglite d’Angleterre perfecutée , l’innocen- 
ce des Catholiques opprimée , le Clergé de 
France calomnié par le libelle de la Politi- 
que du Clergé, d’avoir fait retomber fui* les 
heretiques les accufations d’infidelité envers 
les Princes, dont ils chargeoient les Catho- 
liques ; & d’avoir maintenu d’une maniéré 
triomphante la Souveraineté v des Roy s: ce 
font des crimes & des herefies dont il fera 
toujours gloire. 

La détente des verfions des Livres facrez 
eftpeut-eftre une de tes plus grandes here- 
fies. Mai s par bonheur pourfuy elle luy eft 
commune avec les Dofteurs de Louvain , 
qui ont traduit la Bible entière ; avec le 
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Cardinal BeUarmin Jefui te, qui a fbutenu 
à Kemnitius Luthérien , quil.ç^lomnioit 
l’Eglife en luy imputant de (^aorç les vcr- 
fions de l’Ecriture en langue yi$gaire; en- 
fin avecles Papes, qui en ont fait faire eux- 
me fines par quelques Jefuites, au rapport 
de ces Peres , & qui n’accorderoient pas 
comme ils font des permiffions de lire l’E- 
criture en langue vulgaire à ceux qui le de- 
mandent & qui le peuvent faire utilement & 
avec fruit , s’ils ne confentoient &- ne trou- 
voient bon qu’il y eut de ces Tradu étions 
au monde. 

Enfin il faut donc que l’herefie de Mr. 
Ârnauld fe trouve , ou dans la réfutation 
d’une accufation calommeufe d’herefie, 
comme il l’a fait par le Livre du Phantome 
du Janfenifme , ou dans la dénonciation des 
erreurs & des herefies réelles & véritables 
qu’il a découvertes & expofées au jugement 
de l’Eglife & du S. Siégé. 

Mais quand au premier , ce feroit une 
étrange extrémité à un Docteur célébré , 
accufé publiquement d’herefie par unDo- 
éteqrSavoiard, l’Echo des Jefiiites, à un 
Catholique qui n’a rien plus cher que fa 
foy, de ne pouvoir fè laver d’un crime de 
cette nature dont il fe lent innocent , fans 
s’en rendre coupable. S’il y a des gens af- 
fez injuites à Liege pour exercer cette ri- 

L 4 gucur ' 



148 Hifiotre Abrégée 

f ueur envers M. Amauld , il y en a ailleurs 
’aflèz équitables pour reconnoiftre que ce 
Doéteur en fe^uftifiant contre l’acculation 
du Savoîard a fait encore une choie très- 
avantageufê à l’honneur & au repos de l’E- 
glife , en faifant voir par des preuves de- 
monftratives, non qu’il n’y ait point d'er- 
reurs dans les cinq propolitions en les pre- 
nant dans les mauvais fens dans lefquels el- 
les ont efté condamnées, mais que Ton n’a 
jamais pu trouver perfonne dans l’Eglife qui 
les lôutint dans ces mauvais fens condam- 
nez : tous ceux que les J efuites ou d’autres 
en ont accufez aiant toûjours efté tres-lbu- 
mis à la condamnation que l’Eglife & le 
S. Siégé en ont laite, par les dccifîons du 
Concile de Trente & par les Bulles des Pa- 
pes Innocent X. & Alexandre VII. N’y 
aiant donc perlonne qui lôutienneceshere- 
lîes, perfonne qui ne les condamhe, c’eft 
en ce lêns une herefic chimérique que le 
Janfenifme; les Janfeniftes, desheretiques ' 
imaginaires,* &Ieurfeâ:e, unefe&ephan- 
taftique & inventée par ceux qui en ont à 
faire pour leurs defleins. Or qui ne voit 
que comme d’un cofté c’eft une elpece de 
deshonneur & un vrai malheur à l’Eglifè, 
quand les propres enfàns corrompent la pu- 
reté de fa doctrine, excitent dans lonlein 
desrevoltes& des troubles, ôc en arrachent 
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un grand nombre de fès membres , comme 
il arrive toûjours dans les nouvelles here- 
fies; c’eft d’un autre cofté un grand crime 
de calomnier & de troubler l’Eglife & fès 
enfàns par de faux bruits d’herefies & de 
fe&es naiffantes , en impofant à un grand 
nombre d’Ecclefiaftiques & de Laïques des 
erreurs dont ils font infiniment éloignez. 
Car ces bruits & ces accufations calomnieu- 
fes foutenues par le crédit d’une Compagnie 
puiflànte, répanduepartout, & autorife'e 
dans l’efprit des Princes par une grande ré- 
putation ne peuvent manquer de caufèr 
un grand nombre de jugemens temeraires, 
de faux foupçons , de vexations injuftes, 
& d’engager mefine fôuvent l’Eglifè à fai- 
re fournir aux plus fideles & aux plus fou- 
rnis de fes propres enfans les chatiménsqui 
ne font dûs qu’aux rebelles & aux refra&ai- 
res. s 

C’eft par confèquent redonner le repos & 
la joie à l’Eglifo troublée & inquiétée par ces 
fàuflès alarmes , que de luy faire voir qu’el- 
le n’a point d’enfans qui foient infe&ez de 
ces erreurs ; qu’elle n’en a aucun qui ne foi t 
invariablement attaché à fâ fby& à fbn au- 
torité , & à celle du S. Siégé & des Evê- 
ques ; & que ceux qu’on leur avoir rendus 
fufpects , ou par un mal-entendu qui s’eft 
éclairci avec le tems, ou par des interefts 
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qui ne font que trop publics , n’ont rien 

qui mérité leur indignation , rien qui ne- 

mérité au contraire leur proteâion & leur 

eftime. 

Quant à la dénonciation des véritables 
erreurs , les Decrets du S. Siégé qui les 
foudroient fuffilênt non feulement pour 
la j unification du Dénonciateur, maisen- 
core pour faire connoiftre combien fa foy 
eft pure & combien fon zele eft utile à l’E- 
glife, combien il eft autorifé &: approuvé 
au faint Siégé , en mefme tems qu’on le fait 
palier pour un heretique & pour un calom- 
niateur. 

Te prie donc noftre ami de vouloir bien. 
fe donner la peine de comparer ces deux for- 
tes de dénonciateurs, les Jefoites à l’égard 
de M. Amauld & de lès amis; & M. Ar- 
nauld & lès ami s à l’égard des J efuites. 

Les Jefuites armez de la faveur & de la 
puiflànce de tous les Potentats de l’Euro- 
pe, foutenus d’un nombre infini d’amis & 
de créatures , animez d’un amour demefuré 
de leur Société, &picquez jufqu’au vif de 
la voir blellee dans l’endroit leplusfenfible 
qui eft la dire&ion des âmes , dont le plus 
grand attrait à leur égard eft la facilité de 
donner l’abfolution à tous venans ; enfin 
mun s & fecourus de leurs richeflesimmen- 
fès , ils entreprennent de faire condamner 

M. Ar- 
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M. Amauld & Tes amis : & apres beaucoup 
de caballes, d’intrigues, de travaux & de 
depenfes incroiables , tout aboutit à faire 
condamner cinq propofitions que tout le 
monde & M. Arnauld mefme avoient 
toûjours condamnées avant les Bulles, &c 
que tout le monde condamna encore fàns 
hefiter auffi-tofl que ces Bulles parurent , 
en fè déclarant toutefois en mefme tems 
pourlefensde la grâce efficace par elle-mef- 
me , qui certainement n’y eftoit pas con- 
damnée, & fur laquelle toutefois on avoit 
grande raifon de croire que les Jefuites 
vouloient faire retomber cette condamna- 
tion. 

Au contraire M. Amauld caché dans un 
coin du monde , dépourvu de tout fe- 
court, aiant à dos la plufpart des Puifîàn- 
ces du fîecle , fans avoir dans la Cour de 
Rome aucun Agent, ni aucunes intelligen- 
ces, dénonce par des Ecrits publics la Mo- 
rale des Jefuites en la maniéré que ;’ay di- 
te; le nouveau Syfteme de la nature & de 
la grâce, auquel ils ont témoigné prendre 
autant de paît que l’Auteur même ; l’he- - 
refie du péché Philofbphique, &l’Impie- 
té qui détruit le grand commandement de 
l’amour de Dieu; & tout cela eft condam- 
né à Rome : les trois derniers Ai ti clés ’ 
par N. S. P. le Pape Alexandre VIII. & le 
L 6 pie- 
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premier, c’eft à dire la Morale, par trois 
Decrets des Papes Alexandr e VII. & Inno- 
cent XI. qui en condamnent cent dix Pro- 
positions: fans parler de la Théologie Mo- 
raie du P. Bauny leur grand Orade , cenfu- 
rée en 1640. dans fes trois ouvrages par le 
Pape Urbain VIII. 

Et ce qui eft fort remarquable , eft que 
les Jefuites aiant fait faire des Apologies 
de leur Morale , une par leur P. Pirot grand 
Directeur de leur Mai Ton Profefle de Paris , 
& auteur del’infàme ^Apologie des Cafutjies : 
une autre parleur P. MoiaEfpagnol, alors 
Confefleurde laReineDouai riere d’Elpagne 
Marie Anne d’Autriche : une troifiéme fous 
le nom de Bernard Stubrock par le feu P. 
Honoré Fabri , grand Perfonnage parmi eux 
& un de leurs Penitenciers à S. Pierre di* Va- 
tican: la quatrième en deux volumes in folio 
compofée & recueillie par le même » & ap- 
prouvée parle R. P. de la Chaifo Confeffèur 
duRoyTres-Chreftien, & de huitautres 
Tefiiites du premier Ordre : une 5 . par leur 
bon ami Caramuel , & peut-eftre plufieurs 
autres; toutes ces Apologies ont efté con- 
damnées à Rome. La qualité de ceux qui les. 
avoient faites ou approuvées , fait voir quel- . 
ks font les maximes de ceux qu’ils donnent 
- aux Grands pour Confeflèurs , qu’ils met- 
tent dans le* Confc&onnaux les plus confia 
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derables , & à qui ils confient les dire&ions 
les plus importantes. * 

Ma Lettre, Monfieur , s’eft infen- 
fiblement groflie fous ma main contre mon 
intention. Je n’en fuis pas trop fâche, parce 
qu’elle pourra 1 er vir à faire revenir Mon- 
fieur-... de Tes préventions. Il verra allez les 
confequences qu’il faut tirer de cette fuite 
de faits que je vous ay rapportez, & qu’il 
peut vérifier fur les livres imprimez, d’où 
je les ay tirez moi-mefme. Je m’en vas 
cependant luy en marquer quelques-unes, 
qui viendront naturellement dans l’elprit de 
tout homme équitable & intelligent, qui 
voudra bien s’y appliquer. 

I. C O N S E QJJ E N C E. 

, » 

La 1. eft, Que fi l’on veut juger fans 
préoccupation , qui de M. Amauld ou des 
Jefuites eft mieux fondé pour former con* 
tre Ion adverfaire une accufition d’erreur , 
il paroitra vifiblement que c’eft M. Amauld 
qui a pour cela un droit inconteftable, fins 
que les autres aient pour le faire contre luy 
un fondement tant foit peu railonnable. 

IL Co-N SE Q_U E N C E» 

La 2 . Que quand on admettroi t par gra- 
L 7 ce 
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ce les Jefuites à former leur accu (âtion con- 
tre ce Doéteur , il faut qu’ils produi lent 
des textes formels tirez de lès livres & de 
- fès Ecrits, où ils faffent voir des erreurs ou • 
des herefîes condamnées expreffément par • 
l’Eglifeoupar le S. Siégé, parles Conciles 
ou par les Papes ; comme luy & fes amis ont e 
toujours fait à leur égard. 

III. CONSEQUENCE,- 

La 3 . Que les Jefuites ne l’aiantpas fait ~ 
jufqu’à prefent , aiant tant d’intereft de le 
faire , c’efl une preuve infaillible qu’ils font 
dans l’impuiffance de le faire , & qu’ils y 
ont toujours efté. 

IV. CONSEQUENCE. 

La 4. Que les accufations vagues faites 
par eux jufqu’à prefènt fans la moindre preu- 
ve , & en mefme temps avec toutes les mar- 
. ques d’une paffion irritée & d’un efprit de 
vengeance, ne peuvent palier que pour de 
pures calomnies , principalement fi aux 
confiderations précédentes on ajoute ces 
deux-ci. 

La 1 . Que les Jefuites regardent M. Ar- 
nauld comme leur plus grand ennemi , & 
comme un homme qui a beaucoup nui à 

. la 
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1 a réputation de la Soci été. Et certes il faut 
avouer que tout ce qu’il a fait depuis prés de 
cinquante ans, non pour les décrier, mais 
pour décrier leurs nou veautez , & pour em- 
pêcher que leurs pcmicieufès maximes ne 
nuifent à l’Eglife en empoilbnnant les âmes , 
n’a pas lèrvi à augmenter l’eftime que l’on 
avoitdecesPeres. 

2 . Que c’eft une maxime capitale de leur 
Morale corrompue , & un principe indubi - 
table dans leurs Auteurs: One ceriejlquun 
péché véniel de calomnier & d'impojer de faux 
crimes pour ruiner de creance ceux qui parlent 
mal de nous. Car c’ eft mot pour mot ce 
qu’ils (ôutinrent publiquement dans leur 
College de Louvain par une Thefe impri-- 
mée en 1645. Ouidnt nonmji venialc fit , de- 
trahentü autoritatem magnam , tibi noxiam , 
falfio crimine elidere. Leur P. Dicaftillc de 
juftit. 1.2. tr. 2. dilp. 12.0.404. lôutient 
auffi , One la colomnie lors qu on en h je contre 
un Calomniateur , quoi quelle J oit un mcnjbn- 
ge , nejl pas neanmoins un peche' mortel, ni 
contre la jufiiee , ni contre la charité. Il l’a- 
voit (1 bien enfèigné à la Cour de l’Empe- 
reur Ferdinand III. & fur tout à là péni- 
tente la Comtellè de Intendante de la 

Chambre de l’Imperatri ce , que cette Dame 
aiant rempli l’elprir des Filles-d’honneur de 
cette Pnnceffe d’une Ci pernicieufe maxime , 
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ces filles en la mettant en ufage excitèrent de 
très grands fcandalesdanscette Cour, &la • 
mirent toute en combuftion. Le P. Quiro- 
ga Capucin fut appelle pour les defabulèr. 

JJ, eut y dit le P. Dicaftille mefme , la tc~ 
mente de décrier cette optnton parmi des fem- 
mes & des ignorons..., Mau pour la prouver 
je luy ay fourni enfotde nos Per es , &lesVni~ 
verftez. entières- qui en font compofées > que 
f aj confultez, ; & entr autres le R. P. Jean 
G ans , Confejfeur de l'Empereur ; le R. P. 
Daniel Bafel , Confejfeur de l' Archiduc Léo- 
pold i U P. Henri y qui aefte Précepteur de ces \ 

deux Princes y & tous les Prof ejfeurs publics 
& ordinaires des Vniverjitez, de Prenne, de 
Gras*,, de Prague , tousjefuitesy dont fay 
en main les approbations de mon opinion écrites 
& / ignées de leur main. Outre que fay en- 
core pour moy le P. Pegnalojfa Jefuite , Prédi- 
cateur de f Empereur & du Roy d Efpagne , le 
P. Pilliceroli Jefuite , & men d’autres qui 
revoient tous jugé cette opinion probable avant 
noftre dijpute. Il n’y a rien là qui ne Toit ex- 
trait du livre de ce Jefuite. Voiez la quin- 
ziéme Lettre Provinciale où cette opinion 
eft examinée. , * 

Vous jugez bien , Monfieur , que la 
crainte d’un péché veniel n’eft gueres ca- 
pable d’arrefter un Jefuite, quand ileftque* 
ilion de l’honneur de fà Compagnie, à la- 
quelle 
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quelle il ne croit pas qu’il y ait rien de com- 
parable fur la terre. Et puis eft-il fi difficile 
ae trouver des moiens d’épargner mefme ce 
péché veniel à un zélé Calomniateur? Ces 
Jefuites que j’ay nommez ne fàvoientpas 
tout ; mais un P. T ambourin , qui eft venu 
depuis, en a trouvé le fecret. Qui dit le Pere 
Tambourin, dit un des plus grands hom- . 
mes de la Société , loué & approuvé par le 
General & par plufieurs de lès Théologiens. 

Il fait donc cette queftion : S’il eft permis 
d’impofer a un témoin injufte d'aujft grands 
crimes , qu’il eft necejfatre pour rnftre jufte 
defenft ; lors que l'on ne peut s’en défendre au- 
trement* Vous avez horreur, Monfieur, 
de voir mettre cela en queftion ; & vous ne 
doutez quafi pas qu’il ne réponde , que c’eft 
blefïer non feulement la vérité , mais encore 
lajuftice. Point du tout: Il eft probable , 
dit-il, qu'on ne peche point en cela contre la 
juftice. Or dés qu’il eft probable , la con- 
fidence eft en fureté félon fes principes : La 
moindre probabilité , dit-il, foit d'autorité , 

• foit deraijon, fuftit pour bien agir. 

Mais comment fâuver lemenlonge & le 
parjure en cas qu’il fallut emploier un fer- 
ment pour appuier la calomnie ? Ce n’eft 
pas pour luy une affaire: Onpourroit, dit- 
il , ufer d’. équivoque , & ainfi éviter le par- 
jure cr le menfmge. 
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Il ne veut pas neanmoins aflurer que cela 
foit certain. Mais qu’importe, félon eux, 
pour la pratique, pourvu qu’il foit proba- 
ble. Il trouve quelques incon veniens en fbn 
chemin qui femblent l’arrefter ; mais il fait 
aflez voir qu’il ne faut pas s’en embarafïer 
beaucoup : Car quoy , dit-il , s’ il falloir prou- 
ver que ce témoin qu’on veut décrier e/l un 
Sodomite , un excommunié , un hérétique ? 

( ce dernier cas eft celuy de M. Arnauld ) 
Oue ce témoin , dira-t-on , s’en prenne à luy- 
mefme. J’ entens bien. Mau je fuis encore 

en peine. Car quoj ? s’il fallott falfifier pour 
cela des pièces publiques , pourroit-on porter 
un Notaire public qui feroit certain de mon 
innocence , a les falfifier pour fervrr de preu- 
ves aux crimes qu’on fuppofer oit ace faux té- 
moin? Pourquojnon? dira-t-on. Quidni? 
Car ce ne/l pas e/lre in/idele envers la Républi- 
que, mais extrêmement fidele ; puis que c e/l 
pour de fendre les perfonnes innocentes de la Ré- 
publique. Mais fi on ouvre cette porte, que 
deviendront les jugemens publics ? Otéon 
. trouve, dira-t-on, de bons témoins , comme ■ 
les demandent les Tribunaux ou la j u/lice e/l 
bien rendue. Car quand on repouffe de faux 
témoins par quelque artifice que ce foit , ce ne fi 
pas ajfoiblir , mais fortifier les jugemens pu- 
blics. f’ entens bien : je le dis encore une fois , 
(c’eftàdire, celameparoiftraifonnable, & 
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je m’en accommode allez) maie parce que 
cela me femble encore dur a digerer , je rc- 
firve volontiers d un autre tems a demêler ce 
nœud. " 

C’eftàdire, que cela ne luy paroifloit 
pas tout-à-fàit certain, &. qu’il falloit en- 
core quelque tems pour meurir cette opi- 
nion, &la rendre plus recevable. Car il 
ne la croit pas évidemment faillie , . ni évi- 
demment contraire à l’Ecriture ou à la rai- 
lôn; &celafuffit, félon eux, pour la ren- 
dre probable. 

Mais depuis trente ans que Tambourin a 
écrit, elle doit avoir fait bienduprogrez. 
Ainli fi la Compagnie , qui regarde M. Ar- 
nauld comme un calomniateur , comme 
un faux & injufte témoin à lôn égard , juge 
qu’il n’y ait pas d’autre moien pour lé dé- 
fendre de lès acculàtions , que de luy im- 
pofèr de grands crimes, tel qu’eft celuyde 
l’herelie , elle peut en bonne conlcience n’é- 
pargner ni calomnies , ni ferments , ni fàulïès 
pièces: & elle en fera quitte pour dire: Que 
Ad. Arnould s en prenne d luy-même. 

En effet , fuppofé la doctrine du P. Lamy 
touchant le meurtre des calomniateurs , je 
ne voy pas où feroit la matière du fcrupule 
dans l’elprit de ces bons Peres. Car on peut 
bien calomnier ceux que l’on peut alîàllmer : 
& qui (croit contraint de choilîr l’un des 

deux,, 



1 66 Hifioire abrégée 

deux , s’en tiendrait afïurément au premier. 
Or c’eft le fentiment de plufieurs Cafuiftes 
de la Compagnie , Licere contumthofum oc - 
eidere, Ji aliter ea injuria arceri nequtt. Le 
P. Lamy cenfuré à Rome & à Louvain s’en 
explique ainfi dans fon Cours de Théologie 
Tome 5 . Difp. 56. n. 1 18. de l’Edition de 
Douay. Il e/l permts d un Ecclefiafiique oh à 
un Religieux > de tuer un Calomniateur qui 
menace de publier des crimes fiandaleux de fa 
Communauté y ou de luy-même , quand ilny 
a que ce fcul moien de l'en empefiher ; comme 
s ilefi prejl d répandre fis médifancesy fi on ne 
le tue promptement. Carence cas, comme il 

firoit permis d ce Religieux de tuer ccluy qui 
luy voudroit oter la vie , il luyefl de ?nefine per- 
mis , aujfi bien qu aux gens du monde -, de tuer 
celuy qui luy veut ôter l'honneur , ou ccluy de 
fa Communauté. 

/ , — 

V. Co^SE Q^U E N C E. 

La V. Confèquence que voftre ami doit 
tirer de ces principes eft fort naturelle. C’eft 
que loin de s’étonner que les fefuites aient 
répandu , & répandent encore tous les jours 
tant de calomnies contre M. Amauld , apres 
tout le tort qu’ils croient qu’il a fait à la 
réputation de leur Compagnie, il faudrait 
s’étonner qu’ils ne le fiffent pas : puis que 

le 
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le pouvant faire en bonne confcience félon 
leurs maximes , ils croiroient manquer à ce 
qu’ils doivent à leur Compagnie , s’ils né- 
gligeaient cet avantage &ce moien de repa- 
rer fon honneur* Ne prenons donc pas fi ai- 
fément l’alarme , quand nous entendons les 
clameurs de ces bons Peres contre M. Ar- 
nauld. Ils ont crie autrefois comme ils crient 
aujourd’huy ; & vous feriez furpris de voir 
dans les écrits & les livres qu’ils firent contre 
la Frequente Communion., jufqu’à quel 
point ils portèrent la calomnie pour l’oppri- 
mer , & pour vanger l’honneur d’ un de leurs 
Confrères. Apres avoir efté informé, par tout 
ce que je vous'ay rapporté , de l’excellence 
de cet ouvrage & de la pureté de {à doctri- 
ne, vous vous mocquerez de ces terribles 
alarmes qu’ils donnèrent alors à l’Eglife. 
Croyez-moy , il en fera de celles ae ce 
tcms-cy comme de cellesde ce temps-là; & 
tel en rira un jour qui en tremble de peur 
aujourd’huy. 

Vous avez vu ce qui fè paffa au fujet 
du Livre de la Frequente Communion ; de 
quels éloges lesplus grands Evêques accom- 
pagnèrent le témoignage qu’ils donnèrent 
de la pureté de là doétrine ; avec combien 
' de gloire & d’avantage M. Arnauld lortit 
de cette affaire ; & que le Livre enfin eft 
dons l’efrime de tout le monde. M. de Pe- 

refixe 
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refixe Archevêque de Paris en parloitavec 
admiration dans le tems melme qu’il trai- 
toitavec plus de dureté ce Dofteur & les 
Religieulès de Port-Royal ; il avouoit à 
celles-cy qu’il en eftoit fort touché , & qu’il 
ne le li (oit jamais fans' en devenir meilleur. * 
Cependant comment les Jefuites traiterent- 
ils& le Livre & l’Auteur dés qu’il parut au 
jour ? N’armerent-ils pas contre l’un & l’au- 
tre tout ce qu’ils avoient de langues & de 
plumes plus vehementes dans la Société? Ne 
voit-on pas encore à leur honte les Livres 
imprimez où ils afllirent que cet ouvrage 
avoit efté entrepris fur le projet & le plan 
d’une ajjemblée de Déifiés , pour rainer les 
deux Sacremem de la Penitence & de l'Eu- 
charifite , & renverfer enfuite tout le Chri- 
Jlianifme ? Que c’eftoit la produftion d'une 
Jette dû Illuminez, , de vtfionnaires , de faux 
Prophètes ; Qu’il n’y paroifloit que des def- 
fiins de fourberies , d'embûches & de révolté 
contre l'Eghfi , pareilles a celles dû Sîrrtus , 
de Luther & de Calvin, & des intentions 
malicieujes & empoifonnées des heretiques & 
des fchijmatiques , de ces malices (pirituelles 
que le diable injpire , & dont fe forment les 
herejïes : Qu’il eft plein de fautes importan- 
tes & en fi grand nombre , quelles feraient 
capables de remplir un livre plus gros que ce- 
luy-l 'a ; 'd’erreurs palpables qui heurtent le 
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fem commun , g t qui couvriraient de honte mê- 
me les plus Jimples & groffiers ; d'une infi- 
nité d’erreurs répandues dans chaque partie du 

livre ; des aveuglemens horribles ; des para- 
doxes femblables a ceux des Stoïques , qui 
dînent ent les lumières & les préjugez, de la 
rai/on naturelle ; des paroles qui font horreur 
a tous les Catholiques ; des horribles blajphe- 
mes & des herefies ; des abfurditez, vifibUs , 
& des propofit ions fi exorbitantes , quelles re- 
butent d'abord tout entendement raifionnable. 
Enfin, pour abréger leurs volumes d’inju- 
res , ce Livre eftoit alors , félon eux , un 
monflre que l'Auteur avoit enfanté a l'E- 
glifè , & un Livre fi pernicieux que les en- 
nemis de l'Eglife l'avoient pris pour leur con - 
fcjfion defoy. _ 

Vous jugez bien par les doges dont us 
ont honoré l’ouvrage, qu’ils n’auront pas 
donné à l’Auteur des titres & des quali tez 
moins honorables. Il eftoit dans leurs Li- 
vres , un fiduEteur de peuples , un femeur 
de nouveautez, , l'auteur d un cinquième 
Evangile & d'une herefie née des cendres de 
t herefie de Galvin ; un impofieur & affron- 
teur de la parole divine , un corrupteur de 
toutes les chofes [ocrées , une pefle publique 
de la Religion. Il faifiit avec fis amis une 
faction fihifmatique , une caballe d' apôtres a 
peu prés de mefme farine que ceux que Luther 
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ajfembla pour fes premiers dfciplcs. Il avait 
ajouté l'impudence a la préemption , qui efi 
le caraélere de l'herefie. J lavoit commis des 

attentats mcroiables & prodigieux fur lafain - 
teté du Concile de Trente. Il veut , di foient- 
ils , pafer pour herejïarquc & pour graqd 
fourbe } afin de paffer pour grand ejprit: & 
il a allumé le feu du divorce Jàcré en banniffant 
tout le monde de l'EuchariJhe. V , 

J’ay peur , Monfieur , de vous ennuyer , 
ou plutoft de vous faire horreur , par un re- 
cceuil de calomnies & d’injures fi atroces. 

C’eft pourquoy j abrégé , & je me contente 
d’ajouter à ce que j’ay marqué, qu’ils ap- 
pelaient encore M. Arnauld un ejprit foible 
Qr malade , un extravagant , un calomnia- 
teur , le plus infâme fjcophante de la terre , 
homme Jlupide & vuide d' ejprit , d.reéleur 1 
impertinent , faifeur de grotesques & de fonges 
chimériques , un impie , un nouveau Pro- 
thée , grand fourbe 3 grand Lougarou , un 
traiflre , un herefiarque ; un homme qui a ' 
fervi dinflrument a la rage de quelque dé- 
mon ennemi du Sacrement de l' Euchartftie , 
qui a jetté les fiammes de divifion contre les P 
viutels, & dont le Livre mérité de paffer par 
les fammes , comme fa perfonne mente d'éflre 
chafiée félon les Ordonnances de nos Rots 
comme un feditieux & un perturbateur du 
repos public , qui fait des ajfcmblces illicites 
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dans Taris & dann-les meilleures failles du 
Royaume , Qr dont le crime ejl dtgne félon la 
jujlice Royale d'une plus grande peine que cel- 
le de la pnfon. Enfin une pejle de Religion 
& d'Etat qu'il faut étouffer en joignant U 
foudre au tonnerre , & l'epée Royale a celle de 
T Egltfe. 

J e vous prie de croire , Monfieur , que 
tout cela cft fidèlement extrait des Livres 
que firent en ce tems-là leurs Peres Petau, 
Seguin , Pinthereau , Annat, Lombart fous 
le nom d’Eufebe , & autres qui écrivirent ou 
fans aucun nom, ou fous des noms ftippo- 
lez : & s’il ne tient qu’à vous en citer les 
chapitres, les pages , & les lignes, pour 
le fài re croire à noftre ami , il n’a qu’à dire , 
cela fera bien-toft fait. H le peut voir dans 
la Défenfe des Prélats approbateurs du Livre 
de la Frequente Communion , imprimée en 
1646. 

Cependant je le lupplie de comparer ces 
outrages & cesinjures avec les éloges & les 
louanges des Evefques, les jugemens des Pa- 
pes , & les témoignages de tant d’autres per- 
sonnes illuftres qui ont étouffé la voix de ces 
clameurs enragées. Ce Livre fi abominable 
eft maintenant dans l’approbation generale 
de tout le monde, & il n’y paroift rien qui ait 
pu irriter à un tel point les Jefuites , finon 
qu’il eft fait contre un Jefuite , & que c’eft 

M ' M. Ar- 
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M. Arnauld qui l’a fait. Croyez-moy , 
Monficur , il en fera de mefme de tout ce 
que cette Société publie aujourd’huy con- 
tre ce Do éle u r. On verra un jour que la 

feule paflion de dépit & de vengeance qu’ils 
ont conçue contre luy , & le droit qu’ils 
croient avoir de calomnier à toute outrance 
ceux qu’ils ont intereft de décrier , font 
les feuls fondemens de tous les faux bruits 
qu’ils répandent par toutes fortes de voies 
dans le monde. M. Arnauld n’efthereti que, 
que parce que les Jefuites le croient ennemi 
de leur Société : & s’il devenoit leur ami en 
la maniéré qu’ils le voudroient, il devien- 
droit orthodoxe , & là do&rine exemte de 
tout foupçon d’herefie. 

En attendant ce changement , je croy 
noftreami de trop bon fëns, pour vouloir 
fe ranger plutoft du cofté de ces témoins fi 
fufpeds & fi intereflez à perdre M. Arnauld 
de réputation , que de celuy de tant de té- 
moins definterefièz & irréprochables que je 
luy ay produits en faveur de ce Doéteur. 
Les témoignages qu’ils ont fait l’honneur 
à M. Arnauld de rendre à fa probité , à fa 
vertu , à la pureté de fa foy & aux grands 
(èrvices qu’il a rendus à l’Eglife , & tout ce 
que la voix publique y ajoute, le mettent 
au-dcfliis de tous les mépris & de toutes les 
vaincs accufations de quelques perfonnes 
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fufpe&es, tels que font les cinq Mandians 
qui avec le Recteur du College ont foufcrit 
l’impertinent Decret du 25. d’Aouft der- 
nier, dont vous m’avez envoie copie. Plus 
je le confidere , plus j’admire l’audace de ces 
gens-là ; & plus en melme tems je fuis fur- 
prisdece que ceux qui ont l’autorité fouf- 
frcnt que des Religieux faflent ainfi des af 
femblées fans aucune permiffion pour des 
affaires qui ne les regardent pas, & qu’ils 
aient eu la hardielfe de faire lignifier par 
' deux fois à M. le Vicaire du Di ocefe lere- 
fultat d’une telle aflemblée, pour l'avertir 
qu'un certain Arnold tient chez, luj des con- 
vertie aies, qu'il j/ répand une dottrine Jufpeffe , 
& que Af. le Vicaire doit dijjîper ces converti- 
cul es , & défendre toute converfation avec le- 
dit Arnold. J ’ay peur enfin que liM. le Vi- 
caire General n’obeït, il ne luy vienne de 
leur part une troifiéme monition, &qu’a<- 
prés cela ils ne l’excommunient. • , 
Au bout du compte je trouve qu’il n’y 
a rien que d’avantageux pourM. Amauld 
dans ce prétendu Decret ; puifqu’il en re- 
faite que les Jefuites, avec tout leur cré- 
dit, parmi ce grand nombre de Religieux de 
toutes fortes d’Ordres qui font dans Liege , 
les Bénédictins de l’Abbaye de S. Jacques, 
ceux de l’Abbaye de S. Laurent , les Nor- 
bertins de Beaurepart , les Chanoines Regu- 
M a liers 
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licrs de l’Abbaye des Efcoliers , ceux de 
S. Gilles, lesCroifiers, les Capucins, les 
Minimes, lesGuillelmites, &c. n’ont pu 
trouver perfonne qui ait voulu entrer dans 
ce complot fèditieux , hors cinq Religieux 
mandians & un Jefuite. Car remarquez , 
s’il vous plaift , qu’il n’y a que des man- 
dians. Vous en voiez bien la railon : les au- 
tres n’ont que faire des Jefuites. Encore 
a-t-il fallu aller chercher un Vicaire des Car- 
mes déchaulfez pour remplir la place des 
grands Carmes , qui n’y ont point voulu a£ 
lifter, & que le fcul Souprieur des Augu- 
ftinsy eltallé, à ce qu’on dit, contre le lèn- 
timent de Ion Prieur & de fa Communau- 
té. En un mot toutes les intrigues & tous 
les efforts du P. d’Alftgny Refteur du Col- 
lege des J cfuites ont abouti à luy faire trou- 
ver cinq Religieux mandians & mandiez 
pour luy fervir d’Alïèflèurs dans fon tribu- 
nal d’Inquifition, qu’il vient de s’ériger dans 
noftre Ville. 

En vérité vous eftes bien bons , vous au- 
tres Meilleurs qui avez l’autorité , de lôuf- 
frir de telles entreprifes. Et ne voyez- vous 
pas que li la démarché de ce conciliabule 
leur reuflilïbit ( car ce n’cft pas ici un con- 
ciliabule chimérique comme ceux de M. 
Amauld) il n’y a pas un honnefte homme 
dans Liège à qui ces gens-là ne puftènt faire * 
" f une 
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unefemblableinfulte,- s’il venoit à leur dé- 
plaire , ou à leur devenir fufpcâ: de favori- 
ser le phantôme du Janfonifme , dont ils 
font M. Arnauld le chef. Il eft toujours 
dangereux de laiflcr fortifier une telle auda- 
ce , & elle le fortifie toûjours quand on n’a 
pas foin de la reprimer dés le commence- 
ment. Croyez-moy, des afïcmblées de gens 
pouffez d’un faux zele de Religion, appuiez 
de la réputation que leur attirent leur habit , 
leureftat, leur auftefi té extérieure , armez 
du crédit que la direction leur donne fur l’es- 
prit des peuples , & fur tout animez , en- 
couragez & conduits par un Reéteur des 
J efuites , font plus à craindre qu’on ne pen- 
fe ; & fi vos politiques s’en mocquent , 
jfofedire qu’ils n’y entendent rien. Déjà 
le P. d’Ilèrin fe vante d’avoir ou commifi- 
lion ou permiffion de Son Aîtelfç dç faire ar- 
refier M. Arnauld par tout ou il le trouvera 
dans le Diocefe. Je ne vous di s pas cela com- 
me un bruit de ville, mais comme une chofo 

certaine. Il l’a dit luy-mefmc àMonfieur 

& je le fçaydeluy. 

Voilà donc l’Officier de la nouvelle In- 
quifition tout trouvé. H ne tiendra pas à 
luy qu’on n’agifle vigoureufêment. C’eft 
un homme ardent , qui en peu de tems bat 
bien du pays, qui a l’air cavalier, & qui 
s’eft toûjours donné des mouvemens ex- 

M 3 traor- 
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traordinaircs. En un mot , c’eft un étour- 
di propre à tout entreprendre ; & croiez- 
moy , il ne faut pas lailïer la bride trop lâche 
à ces fortes d’Efprits. Car fî apres des avis 
donnez aux Supérieurs , & dont on n’a fait 
ni le cas , ni l’ulàge qu’ils defiroient, on les 
voit fi dilpofez à en venir à des violences de 
cette nature, jufqu’à fo vouloir bien char- 
ger eux-melmes de l'execution avec la per. 
million du Souverain , ils n’auront pas de 
peine à fe palier de c<?tte permilfion pour 
tout ce qu’il leur plaira d’entreprendre, auflî- 
toft qu’ils fe fentiront alTez forts & alfez ap- 
puyez de la populace. 

Ce n’eftpas que je croie qu’il fe trouve 
quelqu’un alfez fimple pour ajoûter fby à 
cedifooursdu P. d’îlèrin. On n’a jamais 
fait fond fur là parole, & il a befoin plus 
que jamais, pour efixe cru, d’une bonne 
caution , depuis fes horribles calomnies con- 
tre les PP. de l’Oratoire ; calomnies dont la 
fàulïeté&l’impofture viennent d’eftre con- 
firmées par une fentence j midi que & contra- 
dictoire du J uge naturel de ces Peres; & de- 
puis encore qu’on a reconnu combien eftoit 
faux tout ce qu’il a oie avancer contre M. le 
Pafteur de S. Adalbert dans les exhortations, 
ouplutoft dans lès déclamations foandaleu- 
lès de l’été dernier. J’ay voulu me donner la 
làtisfàftion d’examiner moy-mefme tous les 

en- 
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endroits du livre où il dit que cet Examina- 
teur Synodal a approuvé des erreurs ; je les 
ay confrontez avec ce qu’il luy reproche , & 
je vous allure , Monteur, que jamais je 
n’ay eité plus furpris , voiant un Preftre & 
un Religieux , qui le mefle de donner des 
leçons de pieté à les Congrcganiftes , calom- 
nier 11 hardiment un Pafteur de réputation , 
qui s’acquitte avec édification de fa charge , 

& fur qui fon Al telle a bien voulu fe repo- 
fer en partie de l’examen de la do&nne dans 
fonDiocefe. Car j’ay trouvé dans le livre 
tout le contraire de . ce qu’il luy a impo- 
fé , comme il l’a fait & de vivevoix & 
dans une lettre qu’il a eu l’imprudence de 
luy écrire. Jel’ay vue entre les mains d’un 
homme qui fera bien voir du pays au P. d’I- 
ferm v s’il luy prend phantaifie de vouloir 
juftifier les calomnies. 

Jamais donc perlbnne ne fut moins propre 
à faire croire ce qu’il avance de noftre Prin- 
ce , que ce pauvre homme , quand on n’en 
voudrait juger que fur les apparences & par 
conje&ure. Mais il n’eft pas necelfaire en cet- 
te occafion de conjecturer, puifque nous fa- 
vons, Monfieur, vous & moy de fcience cer- 
taine , que rien n’eftplus faux ni plus chimé- 
rique que la pcrmiluon que ce Perelè vante 
d’avoir reçue; & que plufieurs autres pcrfon- 
ncs d’honneur le favent aulfi-bien que nous. 

M 4 Ne 
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Ne fàut-il pas que cet homme ait une 
étrange vanité dans la telle , pour s’ellre cru 
ncceflaire à l’execution des grandes choies & 
des plus importantes à l’Ellat, telle que la 
Société le figure le deffein d’arrêter M. Ar- 
nauld. Il elt vrai que ce lêroit le comble 
de leurs vœux de l’avoir entre leurs mains. 

Et je croy en effet , que fi M. Arnauld ' ’ 

a voit à dire arrellé, il faudroitque ce fut 
de la main d’un tel Jefiute; nulle n’ellant * 
plus digne d’une aélion fi honteulè. Mais 
ils peuvent bien s’alfurer que noflre Prin- 
ce ne leur en donnera pas le plaifir. La 
droiture & la gencrofité de fort cœur ne 
luy permettront jamais d’avoir une telle 
penfée. 

Le P. d’Iferin a cru fe faire beaucoup 
d’honneur en le donnant un nouvel emploi 
dans l’Etat , & en le mettant au nombre des 
Officiers de Ion Alteflc. Mais à quoy cela 
peut-il aboutir, finon à découvrir fa paffion , 

& à le rendre ridicule ; tout le monde 
dans Liege lâchant bien que le Prince a a fi 
fez d’Officicrs fans en aller chercher chez 
les Jefuites, & qu’il ne fe lèrt ni d’eux ni 
d’autres Réguliers pour executer lès ordres , 
quand il en a à donner. 

Au relie il ne pouvoit deshonorer da- 
vantage S. A. qu’en luy impolânt un delïèin 
de cef te nature, quiluyleroit un fi grand 

toi rf 
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tort dans l’elprit de tous les honneftes gens. 

Gar que pourroit-on dire pour exeufer un 
Prince Ecclefiaftique qui refulèroit de don- 
ner retraite dans fesEftats à un Pi eftrc & un 
Doéteur d’un fi grand mérité, âgé de prés 
de quatre-vints ans , qui a fervi l’Eglife 
toute fa vie, qui n’a jamaisefté convaincu 
d’aucune erreur , ni accule d’aucun dérègle- 
ment , qui cft dans la communion de l’Eglifè 
& du S. Siégé , & qui n’eft hors de Ton p îys 
depuis plus d’onze ans , que parce que la 
malignité de lés ennemis ne l’y a pu laifler 
en paix. On ne dira pas fans doute qu’il y a 
danger pour l’Etat : cela ferait trop plai fan t 
d’avoir peur d’un Preftre de fe>n âge, qui 
n’ofe mefme fe montrer , qui n’a jamais fçu 
ce que c’eft qu’intrigue , & moins encore 
cequec’eftque la moindre infidélité envers 
perlonnc. On ne pourrait pas s’imaginer 
que ce fut par complailànce envers la Cour 
de France , 011 les Jefuites fe font honneur de 
l’avoir mis mal. On ferait donc réduit à di- 
re , ou que fa doétrine eft fufpeéte , ou que 
l’on a fi à coeur les interefts des J efuites, que 
l’on veut prendre parti pour eux contre ce 
Dofteur: &a(ïurément, après tout ce que 
je vous ay rapporté dans ce Mémoire, au- 
tant qu’il y aurait peu d’honneur dans le 
dernier parti, autant le premier feroit-il In- 
fo utenable. Mais pour faire grâce au P. d’I- 
M 5 ferin , 
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ferin , je veux me perfuader qu’il n'a pas 
cru luy-mefme ce qu’il a dit aux autres. 
Il a voulu par le bruit de cette perqiiûion , 
qu’il a affeCté de répandre dans Liege , don- 
ner la peur à Mr. Arnauld, & le porter à 
chercher ailleurs un azyle plus alluré. Mais 
il le connoift mal s’il le croit capable de s’in- 
quiéter de ces fortes de bruits. Il y apres 
de cinquante ans que , grâces à Dieu & 
par le foin des Jefuites, il a commencé de 
s’accoutumer à n’avoir point d’autre appuy 
afluré que la protection de Dieu , & à 
faire fond uniquement fur la vigilance & 
le foin que fa providence divine a toûjours 
eus pour ceux qui mettent en luyleurefpe- 
rance. Elle ne ltiy a jamais manqué. El- 
le luy a toujours fourni a point nommé v 
pour ainfï dire , de genereux & fideles 
amis dans les occafîons où il en a eubeloin , 
& il vitdans un parfait repos lous les ailes de 
cette protection toute puiflànte & fous cet- 
te main aimable ; aiant fujet de dire à Dieu 
avec autant de reconnoifïànce pour le pafi 
fé , que de confiance pour l’avenir : Tcntti- 
fti manam dexteram meam , & in voluntatc 
tna deduxifti me. 

Après tout, quand Dieu permettrait que 
les artifices & la recherche de fes ennemis 
prevalûflènt , il elpere que Dieu qui le peut 
toûjours permettre avec.juiticc, le ferait en- 
core 
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core avec mifericorde: & queceluyquia 
fait tourner à fa gloire & à la fanffihcation 
de S. Paul l’abandonncment general dont 
cet Apôtre fe plaint : Omnes me dcrelicfue- 1 
■runt ; & au falut mefme du monde , l’aban- 4 
donnement où le Sauveur s’eft trouvé fur la 
croix : Non eji qui adjuvet ; il efpere , dis- 
je, que Dieu luy ferait ufer d’un teleftat 
d’une maniéré qui honorerait Sa Majefté 
divine , & qui contribuerait à luy faire 
achever plus laintement à luy-mefme fon 
facrifice, en luy donnant encore cette der- 
nière conformité avec la vérité crucifiée & 
facrifiée pour le falut des hommes. 

Mais je fuis bien aife , Moniteur , que 
vous l’entendiez parler luy-mefme fur fon 
eftat. Vous ne pouvez eftre que fort édi- 
fié de fes difpofitions , qu’il nous expofè 
bonnement dans la conclufion de fbn ou- 
vrage contre M. Mallet Tom. 2. pag. 603. 
où après avoir parié de la conduite adorable 
deDieu, qui permet que plufieurs excel- 
lens Ecdefiaftiques foient perfêcutez , mal- 
traittez , & calomniez fous le nom d’une fe- 
fte imaginaire, pendant que leurs perfccu- 
teursfbnten honneur & en crédit, ilcon- - 
tinue ainfi. 

„ Nous n’avons pas lieu de nous éton- • 
„ ner fi fort de cette conduite. Di eu la per- 
„ met ; Dieu l’ordonne pour le bien de fes 

M 6 ,, élus. - 
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élus* Et la confiderant dans cette veue , 

„ nous ne devons pas feulement nous y fou- 
„ mettre, mais l’adorer, & bailèr la main, . 
qui nous frappe. Ouï, Mon Dieu, j’ado- 
re vos voyes , de milêricorde fur les uns , 

„ & de juftice fur les autres. J’adore l’infï- 
„ nie variété de vos ordres toujours juftes, 

„ toujours faints , dans le gouvernement de 
„ vos créatures & anciennes & nouvelles , 

„ c’eft-à-dirc , du monde & de l’Eglife. 

Ce feroit avoir peu de ioy dans vos pro- 
mefles , que d’eftre touché de ce qui fe pa£ 

„ fc dans ces jours de nuages & d’obfcurité , 
„/« diebus nubu & cahgwü, comme vous 
appeliez dans voftre Ecriture ces tems de 
troubles & de tempeftes , où il femble que ■- 
„ vous abandonniez l’innocence à la fureur 
des mefehants , & que vous preniez plaifîr 
à biffer triompher le vice, l’injuftice, & 
la violence. Que peuvent-ils faire , apres 
„ tout , à ceux qui ne mettent leur confian- 
„ ce qu’en vous , & qui n’ont d’amour que 
„ pour les biens étemels? , 

Ils furprennent les Princes , & leur lont 
prendre pour leurs ennemis leurs plus fi- 
„ déliés fêrvitcurs. Mais le coeur des Rois 
„eft entre vos mains, & vous pouvez en 
„ un moment le changer, en leur décou- 
„ vrant ce qu’on leur cache , & les détrom- 
5 ,pant des faufics impreflioos qu’on leur 

i 3 , doo- 
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„ donne. Que s’il ne vous plaid pas de difo 
„ fiper encore ces nuages , ne doit-il pas 
,, fuffire à vos ferviteurs , que le fond de 
„ leur cœur vous foit connu, en attendant 
„ que vous fafïîez la grâce aux Princes que 
„ l’on irrite contr eux , de penetrer les arti- 
„ fices dont on lesprévicnt , & de n’ufor de 
„leur pouvoir que pour la punition des 
„ mefchans & la protedion des bons , com- 
„ me vos Apoftres déclarent que ce n’cft que 
„ pour cela que vous le leur avez donné. 

„ Cependant on les profcrira; on les banni- 
„ra; on les privera de la liberté. UnChre- 
„ ftien à qui toute la terre eft un lieu d’exil , 
„ & une prifon, peut-il eftre fort en peine du 
„ changement de fon cachot ? On vous trou- 
,, ve par tout, Mon Dieu. Au milieu des fors 
n on eft plus libre que les Roys melmes , 
», quand on vous poflede. Il n’y a de prifon à 
„ craindre que celle d’une amc que tes vices 
„ & fés pallions tiennent refTerrée , & em- 
„ pefohent de jouir de la liberté des en fans de 
„Dieu. C’eft ce qui a fait dire à un de vos 
„ Saints, Que la confcienced’unmefchant 
„ homme eft remplie de tenebresplus fune- 
„ ftes & plus horribles , non feulement que 
„ toutes les priions, maisTque l’enfer mefme : 
,, Horrendis & fer alibus tenebris omnes non fo- 
y, lum carceres, Jcd cttam inferos vmcit fcelerati 
' 3j bominii confctentta. S. Auguftin. 
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„ Mais on pourra bien mourir des fatigues 
„ & des travaux qui accompagnent une vie 
„ errante. L’évitera-t-on quand on fêroit 
le plus à fon aile ? Un peu plutoft ou un' 
peu plus tard, qu’eft-ce que cela quand 
on le compare à l’eternité.- Vous avez 
„ conté nos jours. On n’eft entré dans ce 
„ monde que quand vous l’avez voulu , & 
v on n’en fort que quand i^vous plaift. Les 
maux de ce monde effraient quand on les 
regarde de loin ; on s’y fait quand on y 
eft , & voftre grâce rend tout fupportable f 
„ outre qu’ils font toujours moindres que 
ce que nous méritons pour nos pechez. 
Vous nous avez appris par voftre Apoftre 
que tous ceux qui vous fervent doivent 
eftre di fpofez à dire comme 1 uy : Je fiay 
„ vivre pauvrement ,• Je fiay vivre dans l'a- 
„ bondance. Ayant éprouvé de tout , je fuie 
y, fait à tout , au bon traitement & a la faim , 
, r a l'abondance & a l' indigence. Je puis tout 
„ en celuy qui me fortifie. 

Mais combien eft-on encore éloigné de 
l’eftat de ceux dont ce mefme Apoftre dit: 
qu’ils efioient abandonnez . , affligez., per - 
ficutez,, eux dont Le monde nefiott pas di- 
„ gne ; errons dans les deferts & dans les mon- 
tagnes , &fi retirant dans Us antres & dans 
„ Us cavernes de la terre. 
n Nous n’avons donc , Seigneur , qu’à 

• , 3 recoiw 
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„ reconnoiftre voftre bonté , qui avez la 
„ condefcendance de traiter en foibles , ceux 
„ que vous connoilTez n’avoir pas encore 
„ beaucoup de force. Vous accomplifïèz en 
„ leur faveur les promelfes de voftre Evan- 
gile , & vous leur faites trouver en la place 
„de ce qu’ils ont pu quitter pour l’amour 
„ de vous, desPeres, desMeres, desFre- 
„ res , des Sœurs , à qui vous inlpirez une 
„ charité fi tendre envers ceux qu’ils rc- 
,, gardent comme fouffrant quelque choie 
„pour la vérité , & une fi grande appli- 
cation à fuppléer à tous leurs befbins, 
„ que par une bonté toute lingulierc vous 
,, changez les Croix mefmes que vous leur 
v impofez , en douceurs & en confolations. 
,, Mais ils elperent de voftre milèricorde , 
„que fi vous les préparez à de plus rudes 
„ épreuves, vous leur donnerez aufliplus 
„ de grâces & une plus grande abondance de 
„ voftre efprit , pour les leur faire fupporter 
„ en vrais Chreftiens. C’eft l’unique fonde- 
„ ment de leur confiance. Car ils Içavent 
„ allez que nous ne pouvons rien làns vous : 
„ & que quelque perfuadé que l’on Ibit des 
„ veritez que vous nous faites connoiftre , 
„ on ne les pratique que quand vous nous 
„ les faites palfer de l’elprit dans le cœur , 
„ &que vous accompliflez ce qu’a dit un 
„ de vos Saints , Que c’eft vous lèul qui 

„ appli- 
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„ appliquez la volonté à la bonne œuvre , & 

„ qui en applaniffez les difficultez pour la 
„ rendre facile à la volonté : Ont Qr volun- 
„ tatem appltcas operii & optes explicat vo- 
„ luntau. Je fuis donc preft, Mon Dieu , 
„de vous fuivre par tout ou il vous plaira 
„ de me mener , & quand je marcherois par- 
„ mi les ombres de la mort , je ne craindray 
„ rien , tant que vous me tiendrez par la 
„ main. C’eft dans cette efperance que je me 
„ repoferay. Et j’attendray fans impatience , 

„ qu’eftant flelchi par les prières de tant de 
„ bonnes âmes , vous rendiez à voffire Eglile 
„ la tranquilité dont elle ne Içauroit jouir, E 
„ vous ne laites taire par l’autorité de vos 
„ Miniftres les vents impétueux des opi- 
„ nions humaines , qui fe veulent élever au- 
„ deflus des veritez de voftre Evangile : & 

„ que vous n’appaifiez par voftre parole les 
„ tempeftes qu’excitent les hommes char- 
„nels , quand on les trouble dans la po£ 

„ feflion où ils penfont eftre , de vivre en 
„ payens , & de n’en attendre pas moins les , 
„ recompenfes de l’autre vie , que vous n’a- 
„ vez promilês qu’aux vrais Chreftiens. 

Il faut , Moniteur, en demeurer-là. Je 
croy qu’en voila plus qu’il n’en faut pour 
jumfier M. Arnauld dans l’efprit deceluy 
pour qui j’ay drefle ce Mémoire. Quand 
je l’ay commencé j’avois envie de rire de la 

que- 
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queftion qui fc fàifoit touchant la foy de ce 
Doéteur . Mais apres avoi r repafle fur tou- 
tes les chofes que j’ay efté obligé de vous di- 
re, je finis touché d’une vraie douleur, de 
voir la calomnie s’acharner fi cruellement fur 
un homme qui meritoit un meilleur fort. 
Il n’eft pas feul , & j e voy que ce qu’il y a 
d’Ecclefiaftiques, ou mefmede Séculiers 
plus fideles à leurs devoirs & plus attachez 
à la vérité & à la jufticc , font expofèz à cet- 
te mefme calomnie du prétendu Janfèni fi- 
nie. Elle eft fi répandue que nôtre ville eft 
remplie de gens qui ne font nulle confcien- 
ce de taxer les plus hommes de bien d’eftre 
infeélez, comme ils parlent, de cette herefie. 
Ces calomnies s’avalent comme l’eau : & 
quoi qu’accufêr un Catholique d’herefie , ce 
foit comme lui plonger le poignard dans le 
coeur, des Prêtres &desReligieuxles croient 
fins preuves , & les répandent fins forupuîe : 
& avec une habitude fi criminelle & une 
confcience chargée d’une diffamation con- 
tinuelle de leur prochain dans la raatiere la 
plus importante , ils ne laiffènt pas d’aller 
tous les jours à l’autel y offrir & y recevoir 
le Corps & le Sang de Jésus-Christ. Et 
l’on voit communier auffi fouvent & avec 
autant de confiance des deyots & des dévo- 
tes, qui font également fujets & habituez 
aux mefmes calomnies. Ce qui eft deplora- 
/ . . ble, 




Extik. 
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ble , efl: que ceux qui devroient leur faire 
fcrupulc d’une choie il criminelle, leur en 
font un mérité, & les y portent par leur 
exemple & par leurs inftru<5Hons. Je ne puis 
m’empêcher de leur appliquer ces paroles 
d’un Prophète : Les peuples de la terre fe 
laijfoient emporter a la pajfion de calomnier , 
& ils opprtmoient l 'étranger par la calomnie, 
fans aucun fujet. J’ay peur que Dieu ne 
nous faile le mefme reproche à l’égard de 
l’Illuftre effranger, dont je vous ay entre- 
tenu , & envers qui beaucoup de gens ont 
violé en mefme tems, autant qu’ils l’ont 
pu, Sd’hofpitalité & la vérité & la juflicc. 
Ce qui me confôlc , & me fait efpererque 
Dieu ne nous l’imputera pas, c’eflquenile 
Prince, ni ceux qui ont ion autorité, n’y 
ont pris aucune part. Nous n’avons pas 
beioin d’irriter Dieu par de nouveaux po- 
chez , ni d’exciter contre nous fa colere, 
quineparoiftquetrop par les fléaux dont il 
nous afflige. Il faut plutofl: nous efforcer 
del’appaiièrcn nous oppofant de toutes nos 
forces à la calomnie & aux calomniateurs. 
Permettez-moy , Monfleur , de vous adref* 
1er pour cela , à vous & à Meffieurs vos 
Collègues, ces paroles que Dieu dit par la 
bouche d’un Prophète à ceux qui doivent 
emploi er leur autorité en faveur de l’inno- 
cence : Rendez, promtement la jujlice , & 
r arrachez * 
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Arrachez, d entre Us mains des calomniateurs J ertm • 
celuy qui ejl opprimé par Uur vtoUnce ; de peur 
que mon indignation ne s'allume comme un feu , 

& quelle ne s'emhrafe de teUe forte que fer - 
fonne ne la puijfe éteindre. C’eftDieu qui 
parle; il faut me taire. Je le fais, Mon- 
teur , après vous avoir alfuré , que je 
fuis &C. •. r; 

LETTRE 

Sur la maladie & la mort 

: „ ' 1 * * '* ■ ^ - - 

D E 

»* >* « r ' 

. 'MONSIEUR ARNAULD. 

J E vous ay promis , Monfteur , que fi 
l’on me tenoit parole je vous feroi s lavoir 
quelques particiüaritez de la mort de M. 
Arnauld. On me l’a tenue; je vousla tiens 
demefme, &voicy ce que j’enay appris. 

Vous vous attendez, m’écrit un de mes 
amis , de trouver dans les derniers momens 
d’une aufli belle vie qu’a efté celle de M. 
Arnauld, quelque chofè d’extraordinaire. 
Mais ce que j’apprens qui s’y eft palfé qui 
mérité ce nom , eft que ce grand homme 
a fait dans (à demiere maladie à peu prés ce 
qu’il fai {oit dans fa meilleure fanté, que la 

mort 
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mortnes’eft point prefèntée à luyavee cet 
attirail de peines & de douleurs qui font' 
ordinairement lès avantcoureurs , & qu’el- 
k a paru plutoft l’inviter à prendre un re- 
pos doux & paifiblc, que luy ofterlavie 
avec violence. 

Vous ne fauriez donc lavoir comment il 
eft mort li je ne vous dis comment il a vécu. 
Il menoit une vie fort reliée & fort unifor- 
me dans fa retraitte.. C’eftoit comme un pe- 
tit monaftere , où les prières, l’office di- 
vin , la melïè , ; le travail , les repas , les 
converlàtions , & les autres exercices 

le faifoient rcgulierçment à leurs heures. 
Il fë levoit ordinairement à cinq heures 
ou cinq heures & demie ; «prioit durant 
quelque tems à genoux & enfuitte récitait 
Matines & Laudes , & il en dilpolbit de 
telle maniéré lés premières leçons qu’il y li- 

foit chaque année l’Ecriture fainte toute en* 
* 

jtiere. 

Il fuivoit le plus exa&ement qu’il pou- 
voitrefpritdc l’Eglife dans la recitation du 
Bréviaire, fur tout en deux chofes, l^une 
en dilànt toutes les heures feparëment , l’au* 
tre en dilànt chaque partie de l’office à l’heu- 
re qui luy eft propre: & il ne pouvoit ap- 
prouver ni les particuliers ni les commu- 
nautezqui ont coûtume de dire dés le ma- 
tin toutes les petites heures de fuitte fans 
intervalle. C’eft 
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C’eft pourquoy il en mcttoit toujours en- 
tre Laudes & Prime, & cet intervalle eftoit 
rempli de quelque lcéture de pieté, com- 
me de l’année chreftienne de M. le Tour- 
neux lùr l’Epiftre & l’Evangile du jour, 
où il i’employoit à quelque occupation uti- 
le , comme d’écrire ce qu’il avoit médité la 
nuit dans les intervalles de fon fommeil, fur 
les matières de fon travail. 

Après Prime il le preparoit à la S te . Méf- 
ié qu’il diloit avec beaucoup de ferveur. On 
luy voyoitmefme une application particu- 
lière à Dieu lors qu’il s’ habilloit pour cette 
làinte action , & fur tout quand il prenoit 
le manipule & qu’il diloit : Merear Do- 
v mine portare mampulum fletus & doloris 3 
ut cum cxultatione recipiam mercedem labo- 
ris , il prononçoit ces paroles & baifoit la 
croix du manipule avec un redoublement 
de ferveur & de dévotion qui en donnoit 
à ceux qui Ieluypreléntoienr. Car il pa- 
roilïoit & par le ton de là voix & par la ma- 
nière dont il appuyoit fa bouche fur la 
croix, quelbn cœur s’appuyoit en mcfme 
tems fur la croix de Jelus-Chrift: & qu’il 
luyfàiloit comme un nouveau lérment de 
fidelité. 

Apres l’aérion de grâces de la Melle, il re- 
citoit Tierce. Enfuitte il prenoit quelque 
choie pour fe lôutenir : & cela conlùloit en 
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h moitié d’un pain de deux liarts. Apres 
quoi il le mettoit au travail , & y eftoit 
d’arrache-pied julqu’au difner. 

Environ un quart d’heure avant le dilner 
on le rendoit à la chappelle, où l’on reci- 
toitSexteen commun, comme l’on fài loi t 
aux autres heures. Apres Sexte on di foi t 
une priere qui répond à l'jingeltts» Car au 
lieu que communément l’on répété cette 
priere à l’honneur de l’Incarnation , le ma- 
tin , à midy & le loir , on partageoi t ces troi s 
tems dans là petite communauté , pour 
rendre hommage aux trois grands my Itérés 
de Nôtre Seigneur , par des prières compo- 
ses des paroles de l’Ecriture : Le foir au 
myftere de l'Incarnation , par la priere or- 
dinaire, le matin au myftere de la Relùr- 
reélion du Sauveur , & à midy à celuy de fa 
mort. 

Avant le dilner auffi bien qu’avant le 
louper on difbit le grand Bénédicité , com- 
me dans les Communautez , & avant que de 
manger on failôit durant quelque tems une 
leéture de pieté , foit de l’Ecriture , ou 
de quelque autre bon livre. Il mangeoit 
fort fobrement, lentement & peu de cha- 
que chofe : Bœuf & mouton ou veau , 
cftoit lôn ordinaire : il ne mangeoit le loir 
qu’un petit potage & une couple d’œufs ; 
& ceux qui fans favoir comment il vivoit, 

l’on; 
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l’ont voulu faire palfer pour un homme de 
bonne chere , ont bien fait voir qu’il n'y 
avoitquel’efpritde calomnie qui les faifoit 
parler. 

Le repas eftoit fuivi del’aétion de grâces , 
c’eft-à-aire, des grandes grâces , & celles- 
cyde la convention. Rien n’eftoit plus 
doux que là maniéré de converfer , rien 
plus modefte , plus honnefte , plus chre- 
ftien. Il n’avoit jamais aimé ni à railler ni 
à badiner, & lès entretiens eftoient toujours 
de choies lèrieulès & utiles; mais l’air dont 
il enparloitn'avoit rien de gefnant , ni qui 
fut à charg^dans le tems où l’efprit deman- 
de quelque relâche. Au contraire il affai- 
fonnoittout .ee qu’il y difoit d’unegayeté 
meflée de gravité , qui rendait là con verlâ- 
tion fort agréable , & le rendoient luy-mê- 
me aimable à ceux qui converloient avec 
luy. Il y avoit beaucoup à apprendre avec 
luy , parce qu’eftant homme à reflexions 
il en faifoit toûjours de fort lolides , loit 
furies evenemens humains , fur la condui- 
te de la vie , fur les réglés de la moral e , ou 
melrne fur les choies de fcience & fur les 
affaires publiques. Souvent les conven- 

tions eftoient employées à lire des Livres 
nouveaux , & il en jugeoit toûjours lî bien 
que le jugement qu’il en portoit, mais ra- 
rement d’un air decifif , eftoit de luy-méme 

decifif 
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decifif & fans appel. Sa mémoire, àî’oc* 
cafiondeschofes qui le lifbient ou que l’on 
difoit , luy fôumiflbit toûjours quelque 
choie de ce que les auteurs avoientdeplus 
beau furlefujet: & on eftoit louvent flir- 
pris de luy voir reciter un grand nombre 
de vers , Ibit latins ou François, qu’il n’a voit 
lus que dans là jeunelfe ou que depuis beau- 
coup d’années. Il pofledoit fort bien les 
Poètes Latins, & il en appliquoit les plus 
beaux endroits avec beaucoup de julteflè 
& avec une grande prelênee a’elprit , fé- 
lonies occasions qui naiflbient danslacon- 
verfation. 

A trois heures on lé rendoit à la chappel- - 
le pour di re None , apres quoy il fe remet- 
toit au travail. Vers le loir il prenoit quel- 
que tems pour s’entretenir avec Dieu par 
la pnere, &pour donner à fon cœur quel- 
que rafraichiflèment apres le travail de l’efi 
prit. 

Avantle louper on alloit dire Vefpres à 
la chappelle; & à la fin de Vefpres , auflî 
bien qu’à la fin de Laudes, on fàifoit toû- 
jours mémoire du très faint lâcremcnt de 
l’autel,par des Antiennes & desQrailons par- 
ticulières , qui le trouvent à la fin de l’Offi- 
ce du S. Sacrement, Latin-François, im- 
primé à Paris en 1665. avec la permiffion de 
l’Ordinaire, & qui avoient efté fiuttes autre- 
fois 
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fois pour les Religieufes de Port-royal. 
Comme ces feintes filles font toutes con- 
facrées à cet adorable myftere , elles 
l’adorent nuit & jour fans aucune inter- 
ruption, en font l’office tous les Jeudis 
de l’année , & dans les autres jours de la Te- 
rmine elles en font mémoire à Laudes & à 
Vefpres. M. Arnauld avoit toujours auffi 
confervé cette Tante pratique : & en cela 
il ne fui voit pas moins la propre dévo- 
tion que celle de Portroyal. Car il a eu 
_ de tout tems une dévotion fort tendre 
pour ce myftere tout d’amour, pour le- 
' quel il a tant travaillé. Les preuves en 
• font publiques. Je diray feulement à ce 
fujet, que dés le tems qu’il demeuroit en ’ 
Sorbonne, n’eftant encore que Bachelier, 
il y introduifit par fon zele la coutume 
de veiller devant le faint facrement durant 
toute la nuit du Jeudi au Vcndredy Saint, 
& cette pieufe pratique s’y efl long-tems 
confervée avec beaucoup d’édification. 

Apres Vefpres , nôtre pieux Do&eur * 
alloit fouper, en la maniéré que j’ay mar- 
quée au difner. Ce fouper aflèz leger 
eftoit fuivi de la converfation. A neuf 


heures on difoit Compiles & V Angélus. 
On faifoit enfuitte les prières du foir en 


commun avec toute la famille, lefquelles 
finiffoient par le De frofundü pour le re- 

N pos 
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pos des âmes des défunts , & par lePfeau- 
me 122. Ad te levavi oculos meos , &C. 
Avec plufîeurs oraifons pour lesbefoinsde 
L’Eglife , du monaftere de Port-royal , & 
de fes amis; & pour la paix,ildonnoitde 
l’eau benifte à fa petite communauté , & 
enfuittc la benedi&ion , apres quoy cha- 
cun fc retiroit. 

Je prens autant de plaifir à vous faire ce 
petit detail , qu’à vous rapporter les actions 
les plus eclattantes : parce que rien ne me 
paroift plus grand dans les plus grands 
hommes de l’Eglife, que leur fidelité dans 
les plus petites choies de la religion, qui 
ne font petites en effet, qu’à ceux qui ont 
line petite fby. Sur tout quand cette fi- 
delité n’eft pas pafïàgere, mais qu’on la 
voit marcher d’un melme pas toute la vie, 
en tout état,* parmi toutes fortes d’occu- 
pations, avec toutes fortes de perfonnes, 
on peut dire que cela vient d’un grand 
fond de religion, & d’un amour de Dieu 
qui a jette de profondes racines dans le 
coeur. 

Voila comment M. Amauld partageoit 
fa journée ; & qui en voyoit une voyoit 
tout le refte, rien n’eftant plus égal ni 
plus uniforme que là vie. Les exercices 
que je viens de marquer en eftoient le corps , 
mais l’elprit dont ils eftoient accompagnez 

en 
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en eftoient Famé. Ses prières & fès fàçri- 
ficcs eftoient animez de l’efprit de pieté & 
de religion ; Son etude & fon travail ne 
refpiroient que l’amour de la vérité ; dans 
le refte de lès a&ions on voyoit eclatter 
une humilité fincere &. fans façon, une 
douceur aimable envers tout le monde, 
une égalité d’humeur admirable, une pa- 
tience pleine de joye dans toutes les tra- 
verlès & tous les contretems de fa vie, 
un amour pour l’Eglilè qui n’eftoit pas 
concevable , une ardeur fi vive pour tou- 
tes fortes de bonnes œuvres , qu’il eftoit 
toujours preft d’en embralïèr toutes les 
occaftons , une joye fi fenfible pour tout 
le bien qu’il voyoit faire par les autres 
qu’il ne pouvoit la contenir , enfin une 
charité fi bien fàifànte, fur tout envers les 
pauvres & les miferables, qu’il eft difficile 
d’en trouver une plus ouverte & plus ap- 
pliquée, plus compatifïànte , plus a&ive, 
plus liberale. Il eftoit toujours preft à 
donner, au-delà mefme de fes forces, & 
il s’epargnoit le necefTaire pour pouvoir 
fournir aux befoins des autres. 

Une vie fi réglée & fi bien remplie 
pour Dieu peut eftre regardée comme une 
excellente préparation à la mort. Les quin- 
ze demieres années de fà vie , qu’il a paf» 
fées dans un exil volontaire, dans une re- 
N 2 traitte 
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traitte obfcure & fort reflerrée , & au 
milieu de beaucoup de traverfes , ont fans 
doute beaucoup forvi à préparer cette gran- 
de ame à aller paraître devant Dieu avec 
confiance , ne s’eftant engagé & expofé à 
tout cela que par l'amour de la juflice, de 
la vérité & de la paix. 

Les quatre demieres années ont efié 
pour luy un tems d’une retraitte encore 
plus rigoureufë, & d’une pfos grande pé- 
nitence, par lelquelles Dieu paroift l’avoir 
voulu purifier de plus en plus pour le ren- 
dre plus digne de luy. Car il n’a pas mis 
le pied hors de là petite maifon durant tout 
/ ce tems -là , & n’a melme prelque pas 
forti de fa très petite chambre, que pour 
defcendre au lieu où il prenoit Tes repas. 
Et les incommoditez de cette retraitte 
eftoient accompagnées de diverfes infir- 
miez qui luy lurvinrent , plufieurs atta- 
ques de fa fluxion , des dylùries fort dou- 
loureufes, la diminution de là vue &c. 

Non content de cette retraitte , il en fit 
une de lêpt ou huit jours juftement un an 
avant fa mort , & quoy qu’il penlat fou- 
vent à ce dernier paflàge, il voulut pren- 
dre ce tems-là pour y penfer encore avec 
plus d’application & fe remplir des veri- 
tez de la vie du fiede à venir, fe fervant 
pour cela du Livre du Bonheur de la mort 

çbre- 
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chrefiienne où il diloit qu’il trouvoit toute 
la religion. 

Enfin Dieu le conduifànt toujours com- 
me par la main vers l’etemité bienhcureufê , 
avec d’autant plus d’application que le 
moment où il devoit l’y faire paffer de ce 
monde s’approchoit davantage, il luy in- 
fpira quinze jours ou trois fèmaines avant 
fà mort de faire encore une petite retraitte > 
à peu près femblable à celle dont je viens 
de parler: &il femble qu’il ait voulu par 
ce moyen donner comme le dernier degré 
de maturité à ce fruit de la terre deftiné 
pour le ciel. Car ce fut peu de jours apres 
qu’il fe trouva attaqué de la fluxion qui 
l’enleva de ce monde. 

Je ne dois pas omettre neanmoins un 
autre moien que fà pieté luy fuggera dans 
les derniers mois de fa vie, pour s’occuper 
de Dieu & pour le mettre en eftat de le 
louer & de s’entretenir avec luy en cas 
que fà vue vint à s’eteindre tout à fait, 
comme il en eftoit menacé. Ce fut d’ap- 
prendre par cœur les pfèaumes qu’il ne fa- 
voit pas$ afin d’y avoir recours dans le 
befbin , & il donnoit tous les jours quelque 
tems à cet exercice de pieté fur la fin de 
fà vie. 

On peut bien dire d’un homme qui 
attend le Seigneur dans ces occupations : 
N 3 ' 
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Heureux le ferviteur que le Seigneur trouve 
agijfant ainjï, lorfquil vient a luy & quil 
frappe a fa porte. Quand il fèroit mort 
fubitement dans ces difpofitions, il n’au- 
roit eu garde d’eftre furpris, puifqu’il tra- 
vailloit en tant de maniérés à confèrver fon 
cœur dans la vigilance chreftienne. 

On peut dire que quand le Seigneur 
vint frapper à fâ porte il avoit confommé 
l’œuvre qu’il luy avoit donné à faire , ayant 
achevé les Ecrits aufquels la providence l’a- 
voit engagé. Il venoit de faire quatre 
lettres au P. Malebranche pour repondre 
aux nouvelles attaques de ce Pere. Il 
avoit un peu auparavant fait des Réflexions 
fur l’Eloquence des Prédicateurs qui ont 
efté imprimées depuis fà mort contre l’in-' 
tendon qu’il avoit eue en les faifànt. Il 
avoit toujours efté lié d’amitié avec l’Au- 
teur dont il y combat les penfées; & fbn 
deffein avoit efté d’envoyer à luy feul ces 
Reflexions , afin qu’il put connoître qu’il 
s’eftoit trompe dans les idées. Mais la 
maladie & la mort de cet illuftre ami , 
dont M. Amauld eftimoit beaucoup les 
talens Ôc les ouvrages, empecha qu’il ne 
pût profiter de ces avis. On trouvera 
peut-eftre qu’il le pouflè un peu vivement 
pour un ami ; mais, comme je viens de le 
dire , il ne croyoit parler qu’à cet ami. 

Mais 
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Mais de plus cette vivacité venoit en par- 
tie de l’amour qu’il avoit pour la vérité, 
de quelque nature qu’elle fut, & en partie 
de la liberté qu’il croyoit qui devoit regner 
dans l’amitié chrcftienne, où il difoit qu’on 
ne devoit compter pour rien les maniérés. 

H fuppofbit que les autres eftoient comme 
*luy, & comme il ne prenoit jamais garde 
à l’air dont Tes amis combattoient fês fen- 
timens , mais uniquement à la vérité ou à la 
fauffeté de la critique qu’ils en fai (oient, 
il fuppofoit par la fimplicitéde fa charité, 
la mefme difpofition dans le cœur de fês 
amis. C’eft ce qui fàifoit qu’en leur écri- 
vant dans les occalîons, on le voyoit ordi- 
nairement peu appliqué à ces petits mena- 
gemens de paroles fi étudiez par la plufpart 
des autres, occupé du fêul loin de mettre 
la vérité dans fon jour & de la faire fentir 
à ceux dont il examinoit les écrits. D’ail- 
leurs le meilleur cœur du monde, inca- 
pable d’amertume & de fiel pour les plus 
outrez de fês adverfaires , comme ennemi 
mortel de toute flatterie & de toutes les 
maniérés doucereufes envers fes meilleurs 
amis. C’eft: pourquoy un des plus hon- 
nêtes hommes de la Société a eu raifbn de 
dire, apres avoir lu l’écrit dont je parle, 
„ Qu’avant que de l’avoir lû il eftimoit 
„déja beaucoup l’Auteur ; mais que de- 
N 4 puis,- 
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puis, il l’eftimoit infiniment davantage, 
3 , parce qu’il y avoit parlé à un de les 
„ amis avec la meme fincerité qu’il aurait 
„ fait à un Jefuite qui eût efté fon adver- 
„ faire. 

Il venoit donc d’achever cespetits écrits 
lorfqu’il fè fentit attaqué de fa fluxion. 
Ce fut le dimanche i. jour d’Aouft, f'eflè 
de S. Pierre aux liens & des SS. Maca- 
bées, avec lefquels il a eu tant de confor- 
mité par fon amour intrépide pourlaLoy 
de Dieu , par fon courage invincible à 
rendre témoignage à la vérité, parles tra- 
vaux infatigables entrepris pour fit de- 
fènlè. 

. . H avoit encore tant de vigueur & de 
force, à ce qui paroifloit au dehors, qu’on 
ne s’alarma pas de cette attaque. On l’a- 
voit vu fî fouvent furmonter ces fortes de 
rhumes & de fluxions, qu’on efperoit que 
celle-ci aurait la mefme iffiie que les au- 
tres. Il fe leva à l’ordinaire. Il pria Dieu, 
dit laMefïe, travailla, & fit tout le refte 
à l’ordinaire. Il en fut demefmelelundy 
jour de S. Eftienne Pape & Martyr dont 
il célébra la Mefle. Quoique le mal 
s’augmentât le mardy il fit de mefme , & 
offrit le Saint Sacrifice. C’efl: la derniere 
fois qu’il l’a fait icy bas, & celuy qui 
couronna la force & la fagelfe avec quoy 
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le premier martyr avoit prêché la vérité 
aux Docteurs de la Loy & aux Pharifiens , 
en le rendant victorieux des faux freres 
par un glorieux martyre, cemefmeDicu 
ne lailîà plus à M. Arnauld d’autre facri- 
fice à offrir icy bas que celuy de fa vie. 
Il luy donna encore pour s’y préparer les 
quatre derniers jours de la lèmaine j dans 
lelquels il ne manqua jamais de reciter Ion 
Bréviaire à peu prés aux heures ordinai- 
res. Il le leva tous les jours, s’y occupa 
beaucoup de Dieu par l’elevation de fbn 
cœur vers luy , recitant les pfèaumes qu’il 
fàvoit par cœur, s’en fàifànt lire de ceux 
qu’il ne fàvoit pas fî bien , écoutant d’autres 
leétures de pieté, & attendant le Seigneur 
la lampe de fa parole ardente à la main, 
& le cœur rempli de l’huile de fa cha- 
rité. 

Ce n’eft pas qu’il fè fentît prefïe, ni 
que le médecin luy eut fàit entendre que 
fbn mal dût avoir l’ifTuë qu’il eut effecti- 
vement : car au contraire ni l’un ni l’autre 
ne voyoit aucun accident qui prognofticât . 
une fi trifte fin. Mais fa raifon l’aver- 
tifîoit affez que les maladies mortelles com- 
mencent ordinairement de mefme que cel- 
les qui ne le font pas. Sa fby luy difbit 
qu’il ne fàlloit pas le flatter ni prendre des 
mcfures trop courtes pour fê difpofêr à 
N 5 faire 
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faire ce dernier facrifice en vray chreftien. 
Et fes infirmiez jointes à ion grand âge 
luy marquoient allez qu’il ne devoit pas 
faire fond fur un grand refie de vie, qu’un 
petit accident pou voit emporter. 

Le Vendredi le mal parut s’augmenter 
beaucoup, & le fameay encore davan- 
tage. Il ne laiflà pas de dire fon Bré- 
viaire, d’entendre la Melle & de fe faire 
lire l’Epiftre du dimanche fuivant avec 
l’explication de M. le Tourneux fur cette 
Epiftre, qui eft du il. Chapitre de la pre- 
mière aux Corinthiens. Il fc leva un peu 
apres midy, dilha dans là chaire, reçut 
fès amis domeftiques à la convention à 
l’ordinaire. Mais elle fut bien trille de 
leur part, parce qu’on le vit fort abbattu, 
& là poitrine fort engagée ne fc déchar- 
geant plus. Les remedes qu’on luy fit ne 
le foulagerent point, & enfin on vit bien 
dansl’apres-dilnée que tout elloità crain- 
dre, & qu’il falloit fonger à luy faire re- 
cevoir les Sacremens. Son courage le lou- 
tenoit & trompoit melme en quelque fa- 
çon ceux qui le voyoient encore alfez plein 
de vigueur pour croire que le péril r 
quoiqu évident, n eftoitpas neanmoins ft 
prellànt. Mais quand il fe fut remis au lit, 
furies fept heures du làmedi au loir, on 
s’apperçut qu’il n’y avoit plus de teras à 

per- 


Digitized by Google 



de Mr. Arnatdd. 299 

perdre. - On luy propofa de recevoir dés 
le fbir mefme le Saint Viatique, àquoyil 
fe trouva très difpofé. Il reçut donc la 
demiere abfblution de Ion confcffeur , 
l’çxtreme ondion & le Saint Viatique avec 
la pieté ordinaire. Sa voix s’éteignit , il 
entra quelque tems après dans l’agonie, 
pendant laquelle on fit les pneres de l’E- 
glifê pour ceux qui font en cet eftat. 
Majs Ion agonie eftoit fi douce & fi tran- 
quile, qu’à peine s’en apperce voit-on. Il 
n’y eut ni convulfion, ni aucun cri ; nulle 
grimace, nul mouvement: & cette ago- 
nie ayant duré peu de tems y un lôupir fit 
connoiftre qu’il s’endormoit au Seigneur ; ■ 
plus fèmblable en effet à un enfant qui 
s’endort dans le fêin de fa mere, qu’à un. 
pecheur qui fouffre la peine du péché. Il 
eftoit minuit & un quart dans le X. Di- 
manche d’après la Pentecofte , où l’Eglifê 
de Paris , dont il a toûjours fuivi le rit- 
dans fon Office , célébrait la fefte de la 
Réception de la Sainte Croix. - 

Ainfi fut rappellcc de fbn double exil , 
pour aller habiter le pays de la juftice , de _ 
la paix 5 c de la vente , cette grande amer 
qui les avoit cherchées toute fa vie , qui 
les avoit aimées plus que toutes les gran- 
deurs de la terre , qui avoit combattu 
pour elles jufqu’au dernier foupir. Heu-- 
N 6 reux 
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reux de ne s’efire attaché qu’à Dieu dans 
toutes les rencontres de fa vie, & d’avoir 
meprife toutes les vaines efperances du 
fiecle, pour ne mettre la fienne qu’en celui 
qui le pouvoit rendre éternellement heu- 
reux. 11 en a un peu coûté à la nature. 
De cinquante & un an qu’il a vécu depuis 
que la pcrfêcution commença de s’elever 
contre luy au fujet de la Frequente Com- ' 
munion , il en a pâlie plus de quarante dans 
une retraitte obfcure, re ferrée , fujette à 
toutes les incommoditez d’une vie fou- 
vent errante, obligé de palier de retraitte 
en retraitte, de ville en ville, de pro- 
vince en province, d’effuyer les fatigues 
des voyages, les recherches de lès enne- 
mis, les craintes de fes amis , & mille in- 
cidens imprévus, & de foufFrir la priva-»- 
tion de tout ce qu’il avoit de plus cher 
au monde , mais tout cela a -fini dans le 
moment delà mort, fi douce, fitranquile, 
fi digne d’envie, qu’on la peut regarder 
comme le fruit de tant d’orages & de tem- 
peftes fbuffertes pour la vérité:. & il a 
commencé, comme il y a fujet de l’efpe- 
rer , à jouir dans le loin de Dieu d’un re- 
pos & d’un bonheur qui n’auront jamais 
de fin. ’ , - , 

— a. 

La douceur de ce paflàge au repos de „ 
Dieu laiJÛfa fur fon vifage un air fi doux 
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& fi aimable , qu’on ne le pouvoit voir 
fans admiration , & qu’on le baifoit avec 
pbufir, loin d’en avoir de l’horreur com- 
me des autres morts. C’eftoit auffi un 
refte de cette impreflion de douceur que 
celle de Ton efprit & de fon cœur avoient 
fàitte durant fa vie fur Ion vifage, & fit 
mort loin de l’efïàcer fèmbloit en avoir 
renforcé les traits. Car, quoy qu’en puif- 
fent dire les advcrfàires de M. Amauld , 
la douceur eftoit un des cara&eres de fon 
efprit & de fon cœur , & la force des 
écrits qu’il a faits pour defendre l’inno- 
cence & la vérité , n’a pas dû fèrvir à en 
faire prendre une autre idée à ceux qui ne 
l’ont connu que par fes livres. Moyfo, 
cet homme qui avoit trempé fès mains 
dans le fimg d’un Egyptien pour defendre 
un de fos freres, qui avoit brifé par une 
fainte colere les tables de la loy , avoit 
fait paflèr au fil de l’épée vint-trois mille 
hommes pour punir l’idolâtrie de fon peu- 
ple , & avoit fignalé fon zele par tant d’au- 
tres executions terribles, ce Legifiateur 
ne laiflè pas d’eftre appelle par l’efprit de 
Dieu , le fins doux de tons les hommes qui 
furent fur la terre : & Dieu a voulu que 
l’on pût voir en luy comme dans un mo- 
dèle excellent, l’alliance qu’un homme de 
Dieu doit faire en fa propre per fonne d’une 
N 2 dou- 
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douceur charmante envers Tes freres avec 
un zelc fort & ardent pour les interefts de- 
Dieu & de là vérité. 

C’eft ce zele & la fidelité à là vocation • 
qui l’ont fait combattre toute là vie, com- 
me Moyfe,* & non pas l’envie de s’ac- 
quérir de la réputation, ni l’amour de la 
viétoire. Comme luy encore il le con- 
damna à un exil volontaire par l’amour de 
la juftice, comme S. Ambroilè le dit de 
ce Saint Legillateur. Afalmt pro amore 
j ujl.it ix fubire ex ilium voluntanum. Com- 
me luy il s’eft oppofé à l’injuftice & s’eft 
armé pour defendre l’innocence fans con- 
fiderer qu’il fe livrait à la haine des me- 
chans & le privoit de toutes les douceurs 
qu’il pouvoit le procurer en le tenant en 
repos: sîccipientem mjuriam de popularibus 
fuis ultus , invidix fife dédit , voluptaticfue 
eripuit dre» Il a fuy le monde & les 
grandeurs, comme Moylè: il a eu com- 
me luy une foy qui l’a affermi contre tous 
les périls qui menacent les defonlêurs de 
la vérité , ayant toujours eu devant les 
yeux ceîuy qui n’eft vifible qu’aux yeux 
de la foy : Invifibilem tancjuam videns fufti- 
nuit. Je ne puis m’empécher de dire en- 
core qu’il eft mort, comme il eft écrit de 
Moyle, jubente Domine, non tant parla 
défaillance de la nature , que par le com- 

man- 
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mandement du Seigneur, la vigueur qui 
paroifloit en luy peu de jours , peu d’heu- 
res auparavant , Toit dans l’efprit ou dans 
,1e corps, nous donnant quelque.droit de 
luy appliquer ce que S. Ambroifè dit de 
Moyiè : Non legïmus de confient de c&terù , 
quia deficiens mortuus eji, fed per verbum 
Dei mortuus eji. Enfin un Ange vifible 
de l’Eglife a pris foin de là fepulture , 
ayant enlevé fon corps & l’ayant caché dans 
la terre des Saints pour le de'robcr aux 
mauvais delTeins de l’ennemi , comme S. 
Michel le fit à l’égard de Moyfe. Et l’on 
peut dire en quelque façon de l’un comme 
l’Ecriture ledit de l’autre, que j ufqu’aujour- 
d’huy les hommes ne connoiffent point fon 
tombeau : Non cognovit homo Sepulchrum 
ejus ufque in prœfentcm diem. L’on peut 
melme ajouter, lâns Taire neanmoins de 
comparaifon , ce que dit le mefine Do&eur 
fur ces paroles : Nemo feit fipulchrum ejus 
in hedternum diem, ut tranjhttionem magù 
quam interitum ejus intelligas. Car en effet 
ce qui s’ert: paffé à fa demiere heure reflèm- 
bloit moins à la mort qu’à un partage à la 
véritable vie, ayant quitté la vie fans preP- 
qu’avoir eu de fievre, & n’ayant eu pre- 
cifement de maladie que ce qu’il en falloir 
pour mettre fon ame en liberté & la laiflèr 
• retourner à celuy qui l’avoit formée pour 
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la faire vivre de luy-méme dans là patrie 

celefte. 

Voila, Monfieur, ce que j’ay pu ap- 
prendre de la mort du grand homme que 
nous regrettons. Les riecles à venir luy 
feront juftice : & ce fera la honte etemelle 
du nôtre , qu’on y ait traitté comme on a 
fait un homme d’un mérité ri ringulier. 

AVERTISSEMENT 

Sur les deux Lettres fuivantcs* 

Omme une des chofes que les ennemis 
de M. Amauld font plus valoir pour 
le décrier comme un homme, finon héré- 
tique , au moins fort dangereux par lès 
eaballes, eft de publier par tout qu’il eft 
rebelle à fon Roy , & qu’il a efté chafle 
de France comme un brouillon ; j’ay cru 
devoir joindre icy deux Lettres que ce 
Doéteur écrivit aufli-toft apres là demiere 
retraite, pour faire connoitre à deuxPer- 
fonnes qui pouvoient en rendre compte à 
S. M. les motifs qu’il avoit eus de dilpa- - 
roitre aux yeux du monde. - On y voit 
d’une part , que dés lors il n’eftoit plus 
queftion ni d’erreur, ni de nouveautez à 
fon egard , & que l’on ne lbngeoit pas feu- 
lement à l’en accufer ; toutes les calora- 

. c 
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nies eftant réduites à des cabales chiméri- 
ques de l’invention des Jefùites, & de 
l’autre , que jamais retraite ne fut plus vo- 
lontaire que la fienne , en la confiderartt en 
elle-même, & non dans les calomnies qui 
en furent l’occafîon , & qui le forcèrent 
en quelque façon à prendre ce parti pour 
le bien de la paix , à laquelle il voulut bien 
fâcnfier ce qu’il avait de plus doux & de 
plus cher au milieu de fà patrie. 


LETTRE 

✓ 

DE 

MONSIEUR ARNAULD 

DOCTEUR DE SORBONNE 

SUR SA RETRAITE 

A MONSEIGNEUR 
L’ARCHEVES QUE de PARIS. 

M Onseigneur, 

Quand mon devoir & mon inclination 
ne me porteraient pas à vous rendre compte 
de ma conduite comme à mon Archevê- 
que, les bruits que j’apprens que l’on fait 

cou- 
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courir de ma retraite, m’y obligeraient 
dans cette rencontre; parce qu’il n’y a per- 
fonne qui foit mieux inlormé que vous 
des diverfes chofes qui m’en ont donné la 
penfée , & que j’ay lieu d’efperer que vous 
aurez la bonté de rcprefenterà Sa M. com- 
bien les rai Ion s qui m’ont fait prendre cette 
refolution, font éloignées de celles qu’on 
m’attribue. Je ne doute pas, Monfci- 
gneur, que vous ne luy ayez fait fçavoir, 
qu’aufïi-toft que j’eus appris que S. M- 
trouvoit à propos que je ne demeuraflè 
plus au Fauxbourg Saint Jaques, je me 
luis mis en devoir de luy donner fans re- 
tardement des preuves de mon obeïiTance. 
Mais comparant ce defir de S. M. avec 
l’ordre quelle avoit déjà daigné de me faire 
donner, de ne pas foufïrir qu’on tint d’af- 
fêmblées chez moy , j’ay bien vu que ce 
ne pou voit eftre que pour cela qu’Elle 
fouhaitoit que je changeafle de logis; & 
c’cft ce qui m’a jetté dans une plus grande 
inquiétude. Car eflant afTuré qu’il ne s’é- ' 
toit point tenu chez moy d’aflèmblées ; & 
qu’ainfi la penfée que le Roy a eue n’a pu 
venir que de ce que ceux qui me perlè- 
cutent depuis prés de quarante ans , luy 
ont fait paffer pour des affemblées qui luy 
dévoient eftre fufpeétes , la vifitc de mes 
parens , de mes amis , & de ceux qui me ve- 

noient 
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noient confulter , ou fur des difficultez de 
confcience, ou dans la penfée de recon- 
vertir à la Religion Catholique, ou quel- 
quefois fur des matières de fcience ; je n’ay 
pû voir à quoy ce changement de demeure 
me pourrait fervir pour ôter à mes enne- 
mis l’occafion de me calomnier auprès de 
S. M. & de changer leurs anciens reproches 
en cette nouvelle acculàtion de cabale, à 
quoy vous avez eu la bonté de me faire 
entendre que fè reduifoit maintenant ce 
que l’on difbit contre moy. C’efl: une 
obligation, Monfèigneur, que je vous ay, 
& dont je fèray toûjours reconnoi fiant. 
Vous avez bien voulu me faire fçavoir, 
que fî vous avez fait foufFrir par l’ordre 
du Roy à des perfonnes qui m’eftoient fî 
. étroitement unies, un traitement allez ru- 
de, ce n’eftoit pas à caulè de ma doéfrine» 
dont le Roy ne fe rendoit point le juge; 
mais que ce qui avoit déplû à S. M. efl 
qu’il paroifloit dans ma conduite un air de 
cabale, qui luy donnoit de juftes foup- 
çons contre le party dont on me regardoit 
comme un des principaux Chefs; que ma 
maifon ne fe defèmpliflolt point de mon- 
de ; que s’il y avoit quelques Ecclefîafti- 
ques mécontens dans les Provinces , ils s’a- 
drefloient à moy , comme on l’avoit re- 
connu par des lettres interceptées ; qu’on 

eftoit 
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eftoit informe de tout ce qui fê faifoit 
chez moy , des perfonnes qui y venoienr, 
des difeours qui s’y tenoient {fer des gens 
que je croyois eftre de mes amis ; & qu’il 
ne s’y paffoit rien dont le Roy ne fût averti. 
Je vous rens grâces, Monfèigneur, de m’a- 
voir fait donner ces avis. Mais plus j’y 
fais reflexion, plus je connois qu’en quel- 
que lieu de Paris que je demeure, on aura 
toujours le même pretexte de me rendre 
ce mauvais office auprès de S. M. Car 
vous jugez bien, Monfèigneur, que pour 
loger en un autre quartier que le Faux- 
bourg Saint Jaques, cela n’empêchera pas 
que les mêmes perfonnes ne m’y viennent 
voir, & que des Eccleffaftiques des Pro- 
vinces ne 411’écrivent, s’il leur en prend 
fàntaifie. On aura donc toujours la même 
couleur de rendre ma conduite fufpefte à 
S. M. en luy fàifânt croire que je continue 
toûjours à tenir des aflemblées prejudicia- 
bles à fon 1er vice , en fuppofant que je fuis 
trahi par des gens à qui je me . confie & 
qui revelent mes fecrets , & en prenant 
occafion de la première lettre interceptée, 
que je n’auray feulement pas vûe, de l’en- 
tretenir dans l’opinion qu’on luy a donnée, 
que je me mêle de tout. Je ne me met- 
trois pas beaucoup en peine de tout cela, 
& je me tiendrois en repos for le témoi- 
gnage 
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gnage de ma confidence contre toutes ces 
calomnies , fi je ne croyois qu’il eft de la 
vénération que je dois avoir pour un aufli 
grand Prince qu’eft celuy fous lequel Dieu 
m’a fait naître, de n’eftre pas indiffèrent 
au regard de la bonne ou mauvaifè opinion ' 
qu’on luy peut donner de moy. Mais 
n’ayant jamais eu , grâces à Dieu , ni moy , 
ni tous ceux de ma famille , qu’un zele 
ardent & une inviolable fidelité pour le 
fervice du Roy , il me doit affurément 
eftre bien fênfible que des médifànces fi 
mal fondées’ me fàflent pafïèr dans fon efprit 
pour un homme d’intrigues &de cabales, 
fur qui on doit veiller, pour prévenir les 
maux que je pourrois faire à l’Etat. Et 
c’eft ce qui m’oblige , (toutes les voyes que 
je pourrois avoir d’éclaircir S. M. m’eftant 
fermées ) d’ôter au moins à mes ennemis 
ce que j’apprens, Monfèigneur, avoir efté 
le pretexte de me noircir auprès d’Elle. 
Ils n’en auront plus , quand on ne me 
viendra plus voir, & qu’on ne me pourra 
plus écrire des Provinces ; & je n’ay 
point trouvé d’autre moien fûr d’empêcher 
l’un & l’autre, que de me fouftraire à la 
connoiflànce du public , en me remettant au 
même eftat où je me fois vu réduit pen- 
dant vingt-quatre ans par la Providence de 
Dieu. • On n’aura plus lieu alors de ren- 
.... dre 
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dre compte à S. M. de ce qui fe paflè en 
mon logis, pour me faire dire ce que je 
n’ay jamais penfe, ni de changer les vifites 
les plus innocentes en des aflemblées cri- 
minelles. Je feray comme fi je n’eftois 
plus , au regard de ceux qui ne penfènt 
qu’à envenimer tout ce qu’ils fçavent, ou 
ce qu’ils fe vantent faufTement de Ravoir 
de moy. Je tâcheray de faire auprès de 
Dieu avec plus de loilir & plus de repos , 
ce que ma mauvaifê fortune m’empêche de 
faire auprès du Roy. Je lè prieray de 
prendre en main la prote&ion de mon in- 
nocence; & j’efpere que comme il tient 
entre fes mains le cœur des Rois, il tour- 
nera quelque jour en ma faveur celuy de 
S. M. en luy faifànt connoître avec com- 
bien de malice & d’aveuglement on luy a 
donné de moy des imprelfions fi éloignées 
de toute apparence. Car vous avouerez 
fans doute, Monfeigneur, que rien n’eft 
plus furprenant que le tour que mes enne- 
mis prennent maintenant pour me noircir 
dans l’efprit du Roy. Ils n’ont jamais eu 
rien que de faux à m’imputer ; mais leurs 
anciennes accufations, toutes fauflès qu’el- 
les eftoient , avoient au moins plus de 
vray-fèmblance : il s’agiflbit desveritezde 
la Pénitence & de la Grâce, fur laquelle il 
cft facile d’impofer à ceux qui ne font pas 

Theo- 
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Théologiens. L’évenement a lait voir 
qu’ils avoient tort , & que leurs empor- 
temens fur ces matières eftoient très - mal- 
fondez : & c’eft ce qui les leur lait abandon- 
ner maintenant. Mais n’ayant point chan- 
gé l’envie qu’ils ont de me perdre ; dans 
l’apprehenfion qu’ils ont eue que leurs ca- 
lomnies fur des fujets ecclefiaftiques eftant 
portées à Rome , où ils s’eftoient tous- 
jours adrefl'ez pour m’accabler pendant 
tout le temps des troubles de l’Eglife de 
France , elles n’y fuflènt pas bien reçues ; 
ils fè font jettez fur la politique , & fê 
font réduits à me faire palfer auprès du 
Roy pour un de' ces gens de cabale dont on a 
droit de fo défier , comme pouvant exci- 
ter quelque brouillerie dans un Etat. C’eft 
aflurémçnt ce qa’ils n’auroient ofé entre- 
prendre , fi j’avois le bonheur d’eftre plus 
connu de S. M. parce qu’Elle découvri- 
roit fans peine qu’on n’a jamais fait un re- 
proche plus incroiable que celuy qu’on 
s’avife de fubftituer à tant d’autres qu’on 
n’a plus la hardieffe de foutenir. Car un 
affez grand nombre de gens d’honneur 
dont je fuis connu , peuvent eftre autant 
de témoins irréprochables qui alfureront 
S. M. que je fuis également incapable, & 
de réüffirdans undelfeinde cabale, quand 
j’aurois la volonté de l’entreprendre , & 

d’en 
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d’en avoir la volonté , quand j’y pourrois 
réuflir ; que je ne fçay qu’aller droit ou 
.mon devoir m’appelle , fans déguifement 
& fans artifice ; qu’on ne peut eftre gue- 
res moins remué que je le fuis par les 
deux grands reflorts des cabales, qui font 
l’intereft & l’ambition ; & fi j’ay quelque 
fermeté pour ne pas trahir ma confoience 
en manquant de rendre à la vérité, le té- 
moignage que je luy dois, je n’en ay pas 
moins pour ne pas manquer à ce que les 
principes de la Religion , aufli bien que 
les devoirs de la naiflànce , obligent un 
fujet de rendre à fon Prince. Cependant 
il faut que les intrigues de mes ennemis 
ayent efté bien artificieufes & bien enve- 
nimées , s’ils font venus à bout de la cho- 
ie du monde la plus incroiable & la plus 
hors d’apparence. Car qui peut s’imagi- 
ner que l’apprehenfion des prétendues ca- 
bales d’un fimple Théologien , làns biens 
& fans appuy , & que vingt -quatre ans 
d’une vie cachée doivent avoir rendu fort 
mal propre à cabaler dans un Etat, ait pû 
occuper un lèul moment une aufii grande 
Ame que celle du Roy, qui n’a pas craint 
toute l’Europe conjurée pour arrefter lès 
conqueftes , & qui ne les a bornées que 
par une paix glorieufe dont il a preferit 
luy-même toutes les conditions & toutes 
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lesloix. Mais il y a lieu d’efpererqueles 
craintes des troubles , que je pourrais cau- 
fer par mes intrigues, Icdilfipcront, quand 
on n’aura plus lieu de les entretenir en fai- 
fant des contes de moy qui y donnent de 
nouvelles couleurs. On n’aura plus moien 
de faire appréhender ni ces aflemblées , ni 
ces recours qu’on veut qu’ayent à moy 
tous les mécontens des Provinces, quand 
je feray inconnu au monde. S. M. recon- 
noîtra que je fuis bien éloigné d’avoir les 
penfées d’intrigue & de remuement qu’on 
m’attribue. Et Comme rien ne l’empëche- 
ra plus de fuivre les mouvemens naturels 
de l'on équité & de fa juftice , il y a lieu 
de s’attendre qu’il changera par ac nou- 
veaux ordres plus conformes à fa bonté, 
ceux qui ont mis une Mailbn fainte dans 
la demierc défblation. On efpere, Mon- 
lèigneur, que vous y contribuerez de vo- 
ftre part tout ce qui vous fera polîible , 
puis que vous avez allez voulu faire en- 
tendre que ce n’a efté qu’à regret que 
vous avez exécuté les premiers. Pour moy 
je m’eftimeray trop heureux , fi je puis 
croire avoir donné quelque occafion à cet 
heureux changement , en me dérobant à la 
v vûe des hommes pour n’eftre plus expofé 
à des médi lances qui ont eu des effets fi 
déplorables ; & en làcrifiant au renouvel- 

O le- 
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lement du calme & de la paixdel’Egli- 
fe, la plus douce conlblation qu’on puifi 
fe avoir dans ce monde, qui-eft de vivre 
avec lès amis & de mourir entre leurs bras. * 
Je ne fçaurois croire , Monfeigneur, que 
vous n’approuviez cette refolution ; mais 
je vous fe ray infiniment obligé , fi vous 
voulez bien faire entendre â S. M. les rai- 
fons qui me l’ont fait prendre , & la con- 
fiance que j’ayqu’Elle la regardera comme 
une des plus grandes marques que je luy 
pouvois donner de mon refped: & de mon 
obe'ïflânce : puis que je ne pouvois exécu- 
ter plus fidèlement que par ce moyen ce 
qu’elle a témoigné defîrer, que je vecufi 
fe fins bruit & fins attirer trop de monde 
dans ma mailbn* Je fuis avec un profond 
refpeét, 


MONSEIGNEUR, 

Voftre très -humble & très - 
En * 6 79 ‘ obeïjfant ferviteur , 

A.' A R N A U L D. 


LET- 
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lettre 

DU MESME DOCTEUR 

A MONSEIGNEUR 
LE TELLIER 

« 

CHANCELIER DE FRANCE» 

M Onseigneur, 

Eftant fi peu confiderable dans le mon* 
de , & n’y tenant aucun rang qui puifle at- 
tirer les yeux fur moy, j’aurois regardé 
comme une vanité ridicule de m’imaginer 
que l’attention à ce que je fais pût détour* 
ner un fèul moment le plus grand Prince 
de la terre de ces foins importans qui doi- 
vent foire le repos & la félicité de tant de 
peuples. Mais ce qui auroit femblé me 
devoir eftre un fujet de vanité , me l’a efté 
d’une douleur très - fenfible , quand j’ay 
appris depuis quelque temps que la ma- 
lignité de mes ennemis avoit trouvé un 
moyen bien defovantageux pour moy, 
d’engager S. M. à jetter fos regards lur 
une perfonne qui le meritoit fi peu en 
O 1 tou- 
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toute maniéré. Car ç’a efté , Monfèigneur, 
en me reprefentant à un Prince fi vigilant & 
fi applique à prévenir tout ce qui peut cau- 
fèr quelques troubles dans Ion Etat, com- 
me un homme d’intrigues & de cabales, 
qui a des liaifbns & des correfpondances 
par tout , qui fe mêle de tout , à qui s’a- 
dreflènt tous les mécontens des Provinces , 
& qui tient chez luy des aflèmblées dont 
les fuites font à craindre. Je n’aurois jamai’s 
crû, Monfcigneur , que le Roy dût s’oc- 
cuper de moy ; mais j’aurois encore moins 
crû pouvoir eftre afîèz malheureux pour 
luy eftre reprefènté fous une figure fi fii- 
deufê , que j’ofè dire eftre telle qu’on n’en 
pouvoit choifir une qui me refîèmblât 
moins, & dont tous les traits fuffent plus 
contraires au bien & au mal qui peut eftre 
en moy. Car comme tous ceux qui me con- 
noiffent rendront témoignage , que je ne 
fuis pas afîèz méchant pour avoir de tels 
defïèins ; ils fçavent aufli , ce que je n’ay 
pas honte de rcconnoître, que je n’ay pas 
afîèz d’efprit & d’habileté pour les exé- 
cuter, fi j’eftois afîèz abandonné de Dieu 
pour les avoir. Cependant, Monfèigneur, 
on ne peut douter , après ce qu’en a dit 
x Monfèigneur l’Archevêque de Paris , & 
ce qu’il a bien voulu me faire fçavoir , que 
ce ne fbit-là l’impreftion qu’on a donnée 

de 
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de moy à S. M. Il a témoigné qu’il ne 
s agifloit point ici de ma foy , ni de ma 
doftrine, & qu’il n’avoit fait qu’executer 
les ordres du R.oy , qui n’avoiren vûe que 
d’aflfurer le repos de Ton Etat , & d’arrefter 
les cabales qui le pourroient troubler. C’eft 
à quoy fe rapporte aufli ce qup S. M. me 
fit dire par Monfieur de Pomponc , que je 
ne fouflfriiïe point qu’on tint des alîèmblées 
chez moy ; & ce qu’on a appris de Mon- 
fcigneur de Paris , qu’il y avoit ordre d’in- 
tercepter les Lettres que j’écrivois & qu’on 
m’écrivoit : jufques-là qu’une de mes pa- 
rentes eftant lort malade , & ayant defiié 
que je demeurafiè auprès d’elle pour luy 
parler de Dieu & la di fpolèr à bien mourir ; * 
parce que quelques perlbnnes qui avoient à 
faire à moy m’y cfloient venu trouver , on' 
a fçû qu’on en avoit rendu compte à S. M. 

& qu’on luy avoit fait pafler ces vifites 
pour une continuation de ces afïemblées 
quelle rie veut point louffrir. Je ne doute 
pas , Monfeigneur , qu’ayant tant de jufti- 
ce & tant de bonté , vous ne me plaigniez 
d’eftre tombé , par des médifances fi peu 
vraifem&lables , dans une disgrâce que je 
n’ay point méritée , & à laquelle je ne fçay $ 

point de rcmede humain. Car quelque per- 
fuadé que je fois , que ce foroit manquer à 
ce que je dois à S. M. que de fouffrir fins 
O 3 dou- 
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douleur qu’on m’ait noirci dans (on e/prit ✓ 
d’une fi étrange maniéré , & qu’il n’y ait 
rien que je né voulûflè faire pour me laver 
d’une tache fi honteufè , en l’éclairciflant de 
la pureté de mes fentimens & de l’ardeur de 
mon zele , je me trouve réduit à n’avoir 
aucun moyen de le faire, tant mes ennemis 
ont tâché de m’en fermer toutes les voyes, 
jufqucs à porter S. M. à me faire un crime 
à moy feul de ce qu’EUe a jugé cftre de fâ ’ 
gloire de permettre au moindre de lès fil- 
jets. Vouslefçavez, Monfcigneur, &M* 
l’ Arche v. de Paris l’a confirme de nouveau , 
ayant eu la bonté de me faire dire , que ce 
qu’on avoit fçû d’une Requefte que je vou- 
lois prefênter au Roy, m’auroit attiré de 
fort mauvaifes affaires , s’il n’en avoit dé- 
tourné le coup. Ne pouvant donc travailler 
à ma juftification en la manière que je le 
fouhaiterois, jeme trouve oblige d’ôter au 
moins en tout ce qui dépendra de moy , ce 
qui peut fèrvir de matière à la calomnie. Et 
ainfi comme elle n’eft fondée que fur des 
commerces innocens , que l’on fait paflèr 
pour criminels , fur des vifites que l'on 
me rend , & fur des Lettres que l’on m’é- 
crit , je m« fuis perfuadé que Dieu deman- 
doit de moy , que je me reduififfe au mê- 
me eftat où j’ay efié durant tant de tems j 
afin qu’eftant comme les morts qu’on ou- 
blie» 
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• blie , & que tant de gens que j e ne puis em- 
pêcher de s’adreffer à moy , pendant que 
je parois en public, ne pouvant plus ni me 
viliter ni m’écrire, l’on ne puilïè plus auiïi 
fonder comme l’on a fait jufques ici des 
acculations de cabales fur des vilîtes qu’on 
me rendroit , & for des Lettres qu’on m’é- 
cri roit. Je ne croy pas , Monfcigneur, qu’il 
y ait perlonne qui n’approuve cette refo- 
lution , & qui ne la regarde comme une 
des plus grandes marques de la palïïon que 
j’ay de ne rien faire qui puilïè déplaire au 
Roy ; ou qui au moins n’avoue qu’on 
peut appliquer ici cette parole d’un An- 
cien : Latere lictat ; nnlla Ubertai minor à 
Rege petit ht. ' Ce n’eft pas que je n’aye bien 
prévû que l’eftat où je me réduis pour 
autant de tems qu’il plaira à Dieu , peut 
eftre nuiliblc à un homme de mon âge; 
qu’on s’y trouve privé de beaucoup de 
lècours & d’ailiftances , dont la vieiÛefle 
pourrait avoir befôin , & que la nature a 
de la peine à lè foûtenir, n’eftant plus ap- 
puyée fur la plus grande douceur qu’on ait 
en ce monde , qui eft la compagnie de fes 
. amis. ' Mais Dieu tient lieu de tout à qui 
fàcrifie tout pour luy : & je croy faire pour 
Dieu ce que je fais pour ôter au Roy l’in- 
quietude qu’on luy donne de mes préten- 
dues cabales , & pour luy fournir par là 
O 4 quel- 


3 2 o v Hifloire abrégée 

quelque occafion de remettre les ehofés 
dans le calme , qui n’a pu eftre troublé 
que par ces langues trompeufès dont le. 
Prophete Roi demande à Dieu d’eftre dé- 
livré. C’eft , Monfêigneur , ce que j’ai 
crû que vous ne trouveriez pas mauvais 
que je priflè la liberté de vous écrire , ne 
l’oiànt faire à S. M. même. Je fuis fi 
mauvais courtifàn & fi mal habile pour 
traiter avec le grand monde , quelque 
dangereux cabalifte qu’on me faffe , que 
je ne fçay pas même quelle priere je vous 
dois faire fur cela , ni s’il eft à propos que 
je vous en fafïè aucune. J’ay defiré feu- 
lement que vous foiez perfuadé de mon 
innocence; voftre zele pour la juftice fe- 
ra le refte félon les vûes que luy donnera 
cette fàgefle confommée qui en réglé tou- 
tes les démarches : & quoi qu’il en arrive , 
je ferai toujours avec un profond refped: 

MONSEIGNEUR, 

Fojlre tres-humblc & très - 
En obeïjfant Jervitcur, 

A. Arnauld. 


Dc- 


/ 


Digitized by Google 



de Adr. Arnauld. 


321 


Decret du Conventicule des fix Ré- 
guliers de Licge , dont il eft parlé 
aux pages 9. 1 94.de 267. 


Os infra Jcripti Super ior es Conventuales 
Regularium m Civitate Leodienjî , cer- 
nerait de Conventiculis qua habentur apud 
certum Arnoldum doclnnam fufpeùlam J par - 
gentem , cenfemus D. Ficarium Charitativï 
certiorandum } ut Jimilia Conventicula diff- 
pare, & prohiber e non dedignetur etiam cum 
diito Arnoldo converfationes. Datum in Con- 
ventu Adinorum , hàc 1 5. Augufli 1690. 
Ad quem effettum commtjîmus R. P. Ad. Lu- 
dovicum Lamet Priorem Dominicanorum ad 
nomine nofiro accedendum D. Ftcartum , cr 
exponendum intentionem nofiram. Sic figna- 
tum : F. Engelbertus Stenbier Guardian us 
' Recolleftorum. F. Jounnes-Baptifla de Fi- 
xa Guardianus Adinorum Conventuahum. 
Francifcus Boufu Supprior Ficarius Augufii - 
nianorum. Robert us D’ Affigny Reüor Colle - 
gü Leodienjis Soctetatvs Jefu. F. Falerius a 
S. Hieronjmo Ficarius Carmelttarum, Difcal- 
ceatorum. F. Ludovicus Lamet FF . Prédi- 
cat or um Prïor. 
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VERS 

A LA LOUANGE 
D B 

MONSIEUR ARNAULD. 

pArmi un grand nombre d’Lloges & 
d’Bpitaphes , en vers & en profe , faits 
pour honorer la mémoire de M. Amauld r 
je me 'fuis contenté d’en choifir demi- 
douzaine en vers latins , & autant en vers 
françois, refervant le refte à quelque au- 
tre occafion. 


J 
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t , ' «r 

EPI GRAMME 

DE 


M. MENAGE 

SURLARETRAITTE 

DE M. ARNAULD 


Aux Pays-Bas En 1679. 

* ^ 

Elle eft propre à mettre fous un Portrait. 

A B dit tu in tenebris toto qui notas in Orbe , 
** Hofttbas innanteris pariter qui fkfficit 


mas , . : 

Sape triamphatas , vicias nmqaam , afpicts ? 
Ille eft 

A R NA LDV S, vittor vittù in parti - 
bas 3 ille eji. 
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I I. 

AUTRE 

. • - *' t r* r 

DE M. de SANTEUL 

\ 

D E S. y I C T O R. 

* i * 

Q N luy avoit demandé ces vers , delà 
part de M. Amauld , pour le Portrait 
du pieux & lavant Eveque de Caftorie , 
Jean Neercaflel, Vicaire Apoftoîique en 
Hollande , en- luy marquant le cara&ere & 
les grandes qualitez de cet illuftre Prélat : 
Il crut, je ne fçay comment, que c’eftoit 
pour le portrait de M. Amauld mefme , & 
l’on eft afluré que c’eft en effet, pour luy 
qu’il les a faits , comme il le marque allez à 
la p. 418. de fês poefics, où on les voit 
avec ce titre : A la ftampe d'un fameux 
Dofteur *. Ce font donc deux grands hom- 
mes & deux intimes amis, que cet excel- 
lent Maitre a peints au naturel d’un feul 
coup de pinceau. 

T) Er quem Relligio fictif tnconcujfa s fidefquc 
Magnantma , er P tétas 3 & confions régula 
’Vcri , 

Contemplare Virum ; fi totam agnofeit in Iüo , 
Rugis pulçhra Juts, Patrum rtdtvtva Eetufias ~ 

ÏÏL 
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A U T .R E 

y * ** , • 

DU MESME AUTEUR 

SUR LE COEUR 

DE M. ARNAULD 


Traniporté à Port-royal des Champs. 

^ D Sdnclau rediit fedes ejeùtus , & exul 
Hojle trmmphato , tôt tempeftatibm oSIhs 
H oc Porttt in placido , hoc facra tellure qniefeit 
A R NA L D VS , Vert Dcfcnfor & arbiter 

tecjHtu. 

IIUhs ojja memoY Jibi vindicet extera telltn : 
Hhc calefiü amor rapidü COR tranjhdit 
dits , 

’ C O R nttnqtiam avftljum , nec amatù Jedibus 
-, abfens*. 
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IV. 

AUTRE 

POUR UN PORTRAIT. 

ZJlc ille invittus Péri Defenfor & zÆqui 
n A R N AL DVS fatùejl: citera Far 
ma canat. 

v. 

AUTRE 

Qui a eftc gravée fous un Portrait 

DE M.ARNAULD. 



Cer & indomitus Vieri Defenfor hic Ille efi ; 
Ouf ne pollutus myfieria jantla dorent ur 
Effecit : per quem Chriflt fiat Gratta viftrix : 
Qui pravos hominum fenfus atque impia mo~ 


mm . 


Dogmata detexit } fcriptifque repreffit inultü ; 
Qui diram horefeos tandem proflravit Eryn- 
nim : 


Et fors fi quaferat pro Rclligione paratw 
Oppetere J optât a Juflorum morte quievit. 


VI.EPI- 
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V L 

EPIGRAMME 

Compofée en 1 66$. fur 

M r . A R N A U L D x 

Lors que la paix de l’Eglife fut laite. 

A RNALD O , Ann atoque gravi cer- 
tamine dudum 

' Ingcnt rixarum G R AT IA caufafuiu. 
Arnaldi in fermons lepos , & G R AT IA 
multa eji y 

G R ATI A in Annato nulla , leposve 
fuit. 

Subjettam Arbitrio Je fuit a hanc cedere dicit ; 

InviBam AmaLdus doElior ejfe probat. 
Tandem compofuit Rex , Papa judice , litern , 
Arnaldique ratam fondit ejfe fidem. 

Tum vittus fccum Annatus : Non G R A- 
T IA Chrifii 

Me vîcit 1 Vtcit G R AT IA Regis , ait. 


VERS 



3^-8 
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* t 


VERS FRANÇOIS. . 

i i 



A Près tant de fameux combats , 

± Toujours fuivü de la viftoire, 
ARN AV D voit enfin le trépas , 

Et du lift de la mort pajfe au fein de la gloire. 
Jl reçoit dans l' éternité 
La riche & brillante couronne , • 

Oue le Dieu de vérité donne 
Aux Marty s de la vérité. 


Cet homme tout de feu lors qu'il falloit com- 
‘ * battre y - : * - 

Oui fappoit l'erreur en tout lieu ; 

Ce foudre qu'on voioit abbattre 
Tout ce qui s'oppofoit a Dieu . 

Cet ennemi terrible a Calvin > à- Pelage ; . 

. Ce Dofteur fi plein de courage * -, 

■Rour détruire l'imputé : 

Tout couvert qu'il efioit d'une gloire infinie ; 
Fïvoit , comme un enfant , dans la fimplicité : 
Et jamais on n'a vu dans un meme génie 
Tant dé élévation & tant d'humilité. 


II. AU- 
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IL 

AUTRE 


POUR UN PORTRAIT. 

S Cavoir a fonds toute la Loy , 
Eclaircir la Morale, & fiûtenir la Foy , 
Renverfer Calvin & Pelage, 

Remettre dans fin jour toute C Antiquité , 
Etre humble dans la gloire & calme dans fo- 
rage. 

Ne parler & n agir que pour la vérité , 

Ce fi ce qu a fatt Celuy dont vous voyez* l'i- 
mage. 


I I I. 

AUTRE. 

A Ve c un efprit jufic , efiendu , vif, fublime ,. 
1 Des Myfieres profonds percer l'obfcunté ; 
Avec un cœur aBif, ferme , humble, magna- 
nime. 

En tout âge , en tout tems fuivre la Vérité ; 
Luy toutfacrifier, honneurs, amis ,'efiime. 
Tout avantage humain , tout humain fenti- 
ment , 

S'exiler pour la fuivre encor plus librement ; 

Ne 
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Ne vivre que pour elle , ç-r pour elle fans ccjfc 
Combattre , triompher , mais en foujfrant tou- 
jours ; 

Ceft-la le vrai portrait dé un homme fans foi- 
blejfe 

Du Grand ARN AD LD , la honte & 
l'honneur de nos jours. 

■ ' ‘ IV. 

FRAGMENT. 


Q quel Héros Chreftien ! De . quels divins 
threfors 

L'ame de ce grand Homme icq bas fut com- 
blée!, 

A R N A V LD nous ignorons ou repoje ton 
corps ; 

Mais nous ri ignorons pas ou toname ef allée. 


V. 

AUTRE 

Sur la Ccnfure d’une Partie de la 

S O R B O N -N E. 


D Es DoÜeurs ajfervis ojènt le cenfurer ; 
Le public révolté s'objlinc à /’ admirer. 


Les 
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Les fiefuites jaloux le traînent dheretique 
Le Pape mieux inftruit l’efiime Catholique . 
Oui fuit la jaleufie & ïajfervijfement , 

Du Pape & du public fuivra le jugement. 


V I. 


. çHcrt des uns, haï des autres , 
Admiré de tout HVnivers, 

Et plus digne de vivre au fiecle des Apofir es. 
Que dans un fiecle fi pervers , 

ARN AV LD vient de finir fit carrière 
pénible. 

Les mœurs n eurent jamais de plus grave 
Cenfeur, 

L' erreur d ennemi plus terrible , 
VEglife de plus ferme & plus grand Defen- 
fieur. 
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